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Traitement de la diphtérie; 
Par M. L. Se 











Pour connaître si l’on a un cas de diphtérie, il faut 
employer | l'examen microscopique et la culture, 

On fixe sur une lamelle une petite portion de fausse 
mbrane et on la colore avec le: bleu de Prusse. 

F Solution A=: 

D Violet dedablia. :+2.,,.:.. 1 gramme, 

- Alcool à-90 degrés,....... 10 — 

Eau disilÉSs nt 2 Re, — 


Solution B : - 


Vert de méthylé......,,.""1 gramme. 
Alcool à 90 degrés.s:..0.. #40 "= 
_ Eau distillée.......... Des OÙ — 
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ne présentent sous forme de bâtonnets, deux fois plus 
longs que larges, légèrement renflés à leurs extrémi- 
tés et disposés par groupes de trois ou quatre. Ordi- 1 
__ nairement rangés parallèlement, ils peuvent aussi 
“à être placés bout à bout, mais suivant un certain an- | 
_-  gle, de manière à figurer un accent circonflexe. Cette 





ds. méthode permet également de savoir si les bacilles . 
ep de la diphtérie sont seuls ou associés à d’autres mi- 

_ crobes; mais elle a l'inconvénient de ne pas montrer, | 
ee dans certains cas, de bacilles dans des préparations, à 


alors qu’il y en a; d’où la nécessité de recourir aux : 
cultures, si l’on veut avoir un diagnostic certain. 
Culture du bacille.— Cette culture est facile. Il suffit, 


—! 


A | en effet, de deux tubes de sérum coagulé et d’un fil- - 
spatule. On se sert de sérum de sang de bœuf, aspiré . 
à l’aide de pipettes stérilisées et placé dans des bal- 


Se lons obturés à la lampe, qui sont ensuite stérilisés, 
-par un chauffage à 58 degrés durant une heure par 
ST To jour pendant quinze jours dans une étuve spéciale. 
Le sérum est ensuite distribué dans des tubes qu’on 
j  : place inclinés dans une étuve à 80 degrés pour coa- 
ta é. guler leur contenu jusqu’à consistance complète. 
Deux de ces tubes sont ensemencés à l’aide di fil 








à faire a. trainées nue one tou- 
jours dans le même sens. Pour le second tube, on ne 
Dhorge pas à nouveau le fil-spatule. 

Après un séjour de ua be heures dans une 
Pare à 371 degrés, voici ce qu’on observe si l’ense- 
mencement a été bien fait. 

S'il y a diphtérie, on voit à l'œil nu, à la surface 

Le. tubes, des colonies d’un blanc grisâtre, arron- 
dies, de contours régobers. Vues par transparence, 
ii sont plus opaques à leur centre. 
4 fl importe de ne pas laisser les tubes à l’étuve plus 
de vingt-quatre heures, car, passé ce délai, d’autres 
microbes commencent à pulluler et dent le dia- 
gnostie bactériologique plus compliqué. Un séjour de 
vingt-quatre heures seulement suffit pour faire appa- 
raître des colonies étrangères à la diphtérie, telles 
les colonies du Coccus Brisou. Ces dernières offrent 
‘une certaine ressemblance avec celles de la diphtérie; 
on les en distinguera cependant à ce que leur surface 
est plus humide et que, vues par transparence, leur 
centre n’est pas plus épais que leurs bords. 


Une fois la culture obtenue, il importe d’en exami- 





ner les colonies au microscope. Sur la préparation 
colorée à l’aide du bleu composé, on voit le bacille 
_diphtérique sous sa forme typique, décrite plus haut. 








4 | ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE, > | 
Ordinairement longs et fortement enchevêtrés, ils 
peuvent être aussi courts et parallèles entre eux; on 
Æ en trouve enfin d’infermédiaires quant à la lon- 
gueur. 

Contrairement aux Allemands, qui établissent une 
Nr différence entre le bacille long et le bacille court, 
ds qu'ils appellent pseudo-diphtérique, M. Martin fait 
© remarquer que ce dernier donne, comme le long, des 
diphtéries graves, quand il est associé au streptocoque, 

et que, en outre, lorsque la diphtérie évolue avec une 
rougeole concomitante, on trouve très souvent le ba- 
cille court, ce qui ne diminue pas la gravité de ces. 
angines. 
L'examen bactériologique fournit encore un ren- 
seignement très important, à savoir si le bacille 
diphtérique est ou non associé à d’autres microbes, et 
quels sont ces derniers. Depuis la communication de- 
Roux, on sait que la connaissance de ces associa- 
Fu tions, auparavant négligée, est indispensable, non seu- 
lement po#t émettre un bon pronostic, mais encore 

pour bien appliquer le nouveau traitement par le 

sérum. 

Les microbes qui peuvent être associés au bacille 
diphtérique sont au nombre de trois : le Séreptocoque, 
le Sfaphylocoque et le Coccus Brisou. 

La morphologie des deux premiers est connue. 1 
importe seulement de savoir que l’association du sta- 
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phylocoque et surtout du streptocoque avec le basé 
diphtérique est toujours très grave. 
_ Quant au Coccus Brisou — ainsi appelé du nom de 
l'enfant chez lequel il a été découvert (Roux, Yersin, 
. L. Martin) — il se présente au microscope sous Hi 
de petits points isolés ou groupés deux à deux. Asso- 
_cié au bacille diphtérique, il est d’un pronostic favo- 
_rable et indique un cas plutôt bénin. 
 Techniquedes injections de sérum.—Pour ces injec- 
_ tions, on emploie une seringue d’une contenance de 
20 centimètres cubes, séérilisable à l’eau bouillante, 
- se composant : {° d’un corps de pompe (verre et mé- 
hr, séparés l’un de l’autre par deux coussinets de 
caoutchouc); 2° d’un piston en caoutchouc ; 3° d’un 
-ajutage, représenté par un tube de caoutchouc du 
_ diamètre d’un gros drain et de 10 centimètres de 
D: 4° d’une aiguille de 4 à 5 centimètres de long. 
Après avoir vérifié la perméabilité de l'aiguille, le 
bon état des deux coussinets de caoutchouc et stéri- 
lisé soigneusement la seringue, on ar à l’injec- 
tion. 
Pour ce, après avoir chargé la seringue de la quan- 
uité qu’on veut injecter, on la prend de la main droite, 
à pleine main, entre les trois derniers doigts et la 
paume de la main. Entre le pouce et l'index restés 
_Jibres, on saisit l'aiguille par sa base, à son point 
d'union avec l’ajutage de caoutchouc, De hi main 
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che. on fait un pli à la peau du flanc (préalable- 


ment lavée avec une solution antiseptique, telle que 


sublimé au millième) et l’on enfonce l'aiguille de. 
façon à ne pas dépasser le tissu cellulaire sous-Cu-, 
tané. On passe alors la seringue dans la main gauche 
et, avec la main droite, on pousse le piston douce- 
ment, en lui imprimant un léger mouvement de ro-. 
tation. L: 
L'injection faite, on recouvre li piqûre avec de la 
ouate hydrophile. 
Indication de la sérumthérapie dans la diphtérie. — | 
Le sérum doit être employé préventivement et théra=. 
peutiquement. < 
Lorsqu'un cas de diphtérie survient dans une ag- 
glomération d’enfants ou dans une famille, il faut. 
vacciner ces enfants avec 5 centimètres cubes de sé- 
rum au-dessous de dix ans, avec 40 centimètres cubes 
au-dessus de cet âge. me. 
Règle générale, toutes les fois qu’on soupçonne 
la diphtérie chez un malade, il faut immédiatement 
lui injecter 20 centimètres cubes de sérum ; au-des- 
sus de quinze ans, on injectera 30 à 40 grammes en 
une seule séance. Puis on s'occupe des préparations 
microscopiques et des cultures. Vingt-quatre heures 
après, on sait à à quoi s’en tenir. | 
La sérumthérapie exclut-elle tous les traitements 
locaux © d Non. 


hdi $ rs 





TRAITEMENT DE LA DIPHTÉRIE, Éae #4 


M Roux proscrit tout traumatisme, tout caustique. 
n demande la suppression de l'acide phénique et du 
sublimé, car l'expérience a prouvé qu’on obtient de : 
mauvais résultats si on les emploie simultanément LES 
avec le sérum. 

M. Roux conseille, au contraire, des lavages trois. 
fois par jour avec des solutions boriquées ou une so- 
lution de 50 grammes de liqueur de Labarraque dans 
un litre d’eau bouillie; il en est de même pour les | 
attouchements avec la glycériné salicylée (5 pour 100), $ 
avec un mélange, à peu près à parties égales, de 
camphre et de menthol, porté à viscosité dans un 
mortier. + : 

IL faut, bien entendu, ne rien changer à l’alimen- ee. 
tation des enfants, du moment qu’une albuminurie à 
sérieuse n’impose pas Le régime lacté exclusif, 

Quelle quantité de sérum doit-on injecter et pen- 
dant combien de temps doit-on continuer les injec- 
tions ? 

Il faut, pour le traitement, D compte de quatre 
Durs capitaux : 
4° Le pouls ; 

… 20 La température ; 
- 3° La respiration ; 
4° L’albumine. 

Si, après une première injection de 20 centimètres 
cubes, on voit le pouls se ralentir, la température 





ne 
4 
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res la respiration redevenir normale, Pibunié : 
-nurie diminuer, on peut s’en tenir là... :° 4 
- Si, au contraire, le cas étant plus grave, les cour- L 
_bes persistent à suivre une marche ascendante, il faut 
faire, le deuxième jour, une seconde injection des 
20 centimètres cubes et, au besoin, une troisième de Ë: 
10 centimètres cubes. 5 4 
Mais, en général, les angines diphtériques pures - 
nécessitent de 20 à 50 centimètres cubes de sérum, 
répartis en trois jours, et la guérison est la règle. 
Dans les angines diphtériques associées, les choses 


Le = -23l 
ne marchent pas aussi simplement. Il faut subordon- 


ner la quantité de sérum injecté et le nombre des . 
injections à la marche du pouls, de la température, : 
de la respiration, et aussi beaucoup de l’albuminurie, 
En effet, la présence de l’albuminurie dans les urines 
indique une action de la toxine sur le filtre rénal. Il 
est donc utile d'augmenter un peu les doses d’anti- … 
toxine pour neutraliser autant que possible l’action … 
de la toxine sur le rein. 3 
L’antitoxine n’a pas d’action nocive sur cet organe ;. 
bien au contraire, car, si avant le traitement par led j 
sérum on trouvait de l’albumine dans les deux tiers | : 
des cas, depuis le traitement on en trouve e à peine . 


3 

dans la moitié des cas. | E 

: - Deux mots enfin sur r les Tryngites diphrériques ou 
Bhaupeitrent nt nus Se ee ; À 

: F:| 
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ACTION DE LA VAPEUR D'EAU CHAUDE. 9 


Que les croups soient opérés ou non, que les croups 
opérés soient purs ou associés, la marche à suivre, 

les indications, sont les mêmes que dans les angines. 
[I faut seulement tenir grand compte de l’état de la 
_ respiration,se méfier de la broncho-pneumonie, com- 

plication si fréquente et si redoutable dans les croups 

associés. 

Pour tâcher d'éviter cette complication, M. L. Mar- 

| tin injecte dans sa canule, chez tous les croups opé- 
__ rés, quand le besoin s’en fait sentir, une fois par jour, 
_ 4 centimètre cube d'huile mentholée ainsi com- 
_ posée : 








| Menthols 15.00.2010 0 dérammen 
Huile d'amandes douces, 100 _ 


—————— 


De l’action hémostatique et antiseptique > 
PR de la vapeur d’eau chaude. 


Snéguirew, professeur de gynécologie à la Faculté 

_ de médecine de Moscou, se sert depuis plusieurs an- 
nées de la vapeur d’eau à 100 degrés contre certaines 
_ hémorragies utérines. Après avoir dilaté le col, il 
introduit dans la matrice une canule reliée à une 
petite chaudière dans laquelle l’eau est maintenue 
en ébullition, puis il laisse agir, pendant quelques 
É. instants sur la muqueuse utérine, les vapeurs ‘qui se 
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dégagent. La douleur serait nulle. L'effet hémosta- 
tique s’accompagnerait d’une action antiseptique qui 


se manifeste, entre autres, par la désodorisation 


» 


complète d'écoulements auparavant fétides. 

On a, dans ces derniers temps, utilisé ce procédé 
d'hémostase dans plusieurs opérations importantes, 
sans avoir besoin de recourir ni aux ligatures, ni 
aux pinces hémostatiques, ni à la compression élas- 
tique. Il ne provoque aucun trouble général ou local, 
et les plaies guérissent par première intention. (Cour 
rier médical.) 


De la thyroïdine dans le traitement de la syphilis 
maligne et de l'obésité. 


Le docteur J.-D. Menzies, chirurgien de la marine 
anglaise, a eu l’occasion de traiter aux Indes, au 
moyen de la thyroïdine, plusieurs cas de syphilis 
maligne précoce, affection si fréquente chez les Hin- 


dous. Il s'agissait de sujets cachectiques, présentant 


des lésions squameuses, ulcéreuses et osseuses, aux- 
quels- les préparations mercurielles et iodurées 
avaient été administrées en vain. Grâce à l'extrait 
sec de corps thyroïde de mouton donné sous forme 
de tablettes à la dose de 25 à 50 centigrammes par 
jour, pendant que toute médication spécifique était 
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suspendue, notre confrère a obtenu, chez ces malades, 
une amélioration plus ou moins considérable des 
manifestations locales aussi bien que de l'état gé- 
néral. Les lésions cutanées et osseuses ont guéri au 
moins en partie, et même on a vu disparaitre les 
taches pigmentées consécutives aux syphilides de la 
peau. 

_ Un autre médecin Me N. Yorke-Davies, de 
Londres, a pu se convaincre que l'emploi des ta- 
blettes d'extrait sec de corps thyroïde est un adju- 
“vant précieux du traitement diététique de l'obésité. 
C'est ainsi que, chez les malades soumis en même 
temps à l’usage de la thyroïdine et au régime ali- 
mentaire des obèses, la diminution du poids du 
corps a été beaucoup plus considérable (parfois le 
- double et même le triple) que chez les individus trai- 
tés par le régime seul. (Semaine médicale.) 


La peste de Hong-Kong. 


_ Nous empruntons au rapport officiel du docteur 
Énorsin le passage suivant, dans lequel l’auteur donne 
quelques détails sur ses recherches bactériologiques 
et ses inoculations du bacille de la peste. 
- L'incubation est de quatre à six jours; puis la 
maladie débute brusquement par de l’accablement 


T 


Sr A c'e 2 E ; % . - LEE 
et un épuisement des forces. Dès le premier jour, le 


= bubon apparait; il est souvent unique et siège, dans 
la majeure partie des cas, à la région inguinale. La 
- fièvre est continue; elle s'accompagne de délire. La 
mort arrive en vingt-quatre heures ou au bout de 
quatre à cinq jours. Quand la vie se prolonge au 
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: delà de quatre à cinq jours, le bubon se ramollit et 


le pronostic devient meilleur. 

Les premières recherches bactériologiques ont été 
faites sur des sujets vivants. L'examen du sang retiré 
d’un doigt à diverses périodes de la maladie n’a pas 
montré de microbes, et l’ensemencement est resté 
stérile. 


Les bubons, au contraire, contiennent en abon- 
dance et à l’état de pureté un bacille très petit, court, 


à bouts arrondis, ne se teignant pas par la méthode 
de Gram, mais se colorant par le violet de gentiane. 


Chez huit malades, le bacille a été trouvé dans les 


bubons. A l’autopsie de deux pestiférés, on a rencon- 
tré le même microbe. Il est surtout nombreux dans 


les bubons ; il est moins abondant dans les autres. 
ganglions, et très rare dans le sang au moment de 
la mort, Le foie, la rate sont augmentés de volume 


et renferment le bacille spécifique. 
Des souris inoculées avec une trace de la pulpe d’un 


bubon meurent en vingt-quatre heures avec des ba- 


cilles dans les ganglions, dans les organes et dans le 


? 
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| INJECTIONS HYPODERMIQUES D'EXALGINE RÉ à ï 


| sang, où ils sont plus longs et plus gréles: elles 
succombent à une véritable septicémie. Les cobayes 
meurent en trois à six jours; ils présentent de 
l'œdème au point d’inoculation, une tuméfaction des 
ganglions voisins et une augmentation de volume du 
foie et de la rate. Plus la maladie se prolonge, plus 
- les ganglions deviennent volumineux. 

De cinq souris inoculées avec quelques gouttes de 
sang, une seule a succombé le quatrième jour. Un 
cobaye inoculé de la même manière est mort en six 

Jours. 

Une souris qui avait mangé la rate d’une autre 

- souris morte de la peste a pris la maladie ; il en est 
de même d'un rat qui avait mangé un fragment de 
bubon. 

Le microbe se cultive facilement sur gélose, en 
donnant une couche blanchâtre uniforme. 

- Toutes les relations de l'épidémie de Hong-Kong 
_ et de Canton signalent l'extraordinaire mortalité des 
rats dans ces deux villes, (Médecine moderne.) 


Injections hypodermiques d’exalgine. 


L’exalgine étant un médicament qui peut rendre 
des services dans certaines affections douloureuses, 
il n’était pas sans intérêt de pouvoir administrer 
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la précédente. (Bulletin médical.) \ 


cinquante fois son poids d’eau, rendait son emploi 
en injections à peu près impossible. 

M. Cesaris est parvenu à dissoudre ce médicament 
en quantité suffisante pour rendre la solution utili- 
sable en injections sous-cutanées. 

Voiei la formule : 


Par Mister in 10 grammes. 
Salicylate de soude .... } _ 

; - aa À — 
Bale mes es GE SSI \ 


Une seringue de Pravaz contiendrait ainsi 10 cen- 
tigrammes de salicylate de soude et 10 centigrammes 
d’exalgine. C’est la dose pour une injection. 

D'autre part, M. Edem Ismail s’est aperçu qu’en 


” eette substance par la méthode hxpodermique, de 
manière à obtenir un effet plus rapide. Or, la hès 
faible solubilité de l’exalgine, soluble der ent 


triturant ensemble l’exalgine et l’asaprol il obtenait . 


une pâte molle soluble dans une petite quantité 
d’eau. | | 
On peut ainsi préparer la solution suivante : 


Bau distillée .…....:... SN NET RE 58,00 
Pialilnens bassins #5 L ,30 
AC DO ATEN ET E MI PREEE ss SOUDE 


Cette solution est, on le voit, plus concentrée que 


me 


7 Re à " REA L 
Rd ces, gré do dubu dt À 
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LA _ La malacine dans le rhumatisme ; 


- Par MM. MonragnoN et L. DucHer. 


Les auteurs appellent l’attention du public médi- 


cal sur un produit, la malacine (Maruxos, doux), in- 
_ troduit dans la thérapeutique par M. le docteur Ja- 
_quet {de Bâle). | 


Ge produit est obtenu par l’action de l’aldéhyde 


_ salicylique, oxyaldéhyde aromatique, sur la paraphé- 
-nétidine, éther éthylique du para-amidophénol. 


Le produit ainsi obtenu, la malacine, est en pe- 


-tites aiguilles soyeuses, de coloration jaune citron. 


Elles sont très brillantes. Elle est insoluble dans 


l’eau, et soluble dans l’éther, le chloroforme, l’al- 


cool chaud, etc. 


* Les auteurs conseillent d’administrer de #% à 


1 


. 10 grammes de malacine par jour, en commençant 
: par la dose de 1 gramme. 
La prise en cachet est la façon la plus commode et 


la plus sûre de l’administrer : 50 centigrammes ou 


1 gramme toutes les trois heures, suivant les cas. 
Le médicament se dédouble dans l’estomac et s’éli- 


mine sous forme d’acide salicylurique, ainsi qu’en 
_ témoignent les analyses faites par les auteurs. 

_ Au point de vue clinique, la malacine ne semble 
_pas supérieure au salicylate de soude, mais elle à 
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2 avantage de ne procurer ni sensation de brilaie eù 
l'estomac, ni trouble digestif (vomissement, éructa- 
tions acides, etc.), ni bourdonnements d’oreille, 


_ même à la dose élevée de 10 grammes par jour, et 


cela pendant plusieurs jours consécutifs. (La Loire 
médicale.) j 


‘Ichthyol contre la prostatite. 


Scharff, en injectant dans l’anus une solution 
d’ichthyol à 10 pour 100, a constaté également les 
bons effets de cette substance contre la prostatite 
dans quarante cas. L'amélioration survenait . 
deux-trois jours. : 

Ehrmann et Uhlmann sont arrivés aux mêmes ré- 
sultats, Le dernier emploie les suppositoires sui- 
vants : 


AW, 


LONPHPOLETRR PSE Re Re ON 
Beurre de cacao ...... Jet Rata 4,50 


Pour un suppositoire. En appliquer deux par jour. 
Freudenberg emploie l'ichthyol dans la prostatite. … 

11 a observé l’action de ce médicament sous forme de - 
suppositoires dans plus de quarante cas de prostatite Ë 
pus ou moins chronique. Dans tous ces cas, que le î 
caractère de la prostatite fût blennorragique ou non, . 


VUE CRETE 


U 





| ACTION HÉMOSTATIQUE DE « GOSSYPIUM HERBACEUM».17 


Tr amélioration survenai très vite. Cette amélioration 
se caractérise par la disparition de la douleur pen- 
dant la défécation, de la sensation d’une pierre dans 
le périnée, des fréquents besoins d’uriner, etc. De 
plus, la glande reprenait sa forme normale. 

La dose pour les suppositoires ne doit pas dépasser 
30 à 60 centigrammes d’ichthyol. On peut avanta- 
geusement le prescrire sous la forme suivante : 


Sulfo-ichthyolate d’ammonium. 08,30 à 08,60 
Menthe de Cacao. sa Moerasiae 1 19-0200 


Pour un suppositoire. En appliquer un le matin et 
un avant de se coucher. 


Action hémostatique de l’extrait fluide 
de « Gossypium herbaceum » (cotonnier); 


Par M. NARKEVITSCH. 


L'auteur maintient l'opinion qu’il a émise il y a 
quelques années sur les propriétés hémostatiques de 
- l'extrait fluide de l'écorce de la racine de Gossypiuin 
* herbaceum. Narkevitsch a indiqué ce médicament à 
 Poteïenko, qui l'a employé d’abord contre les mé- 
trorragies avec plein succès. Il administrait à l’inté- 
rieur vingt à trente gouttes de l'extrait fluide de 
Gossypium herbaceum, trois ou quatre fois par jour 
2 
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nd quatre, cinq, dix jours au plus. L’ effet s se | 


produisait parfois après un ou deux jours de ce trai- 
tement,même dans les cas où les HQE médicaments 
ont échoué. Depuis 1890 jusqu’à 1893, Poteïenko a 
employé le Gossypium herbaceum dans 59 cas, dont 


30 cas de métrorragies pour cause d’affection des or- 


ganes génitaux ou posé partum, 21 cas d'hémoptysie, 
6 cas d’épistaxis, 1 cas d’hémorragie rectale. L'arrêt 
de l'écoulement sanguin s’est produit dans 52 cas. 
Poteïenko n’a jamais observé de troubles digestifs ; 
au contraire, souvent l’appétit s’améliorait. Les con- 
clusions de cet auteur sont que : 

1° Le Gossypium est un médicament non dange- 


4 


* 


reux, et qui a une bonne action hémostatique ; il 


produit plutôt un effet salutaire que nuisible sur la 
digestion ; 
2° On peut l’employer avec succès dans les mé- 


trorragies au cours de la grossesse; “à 


3° Son action est due probablement à la diminu- 
tion de l’hypérémie des muqueuses ; 

4° La dose maximum est de trente gouttes. 

Narkevitsch lui-même a employé le Gossypium her- 
baceum depuis 1888 sous forme d'infusion fraîche 
(15 pour 180) qui agit plus sûrement que l'extrait 
fluide. On en donne une cuillerée à bouche toutes 
les heures ou toutes les demi-heures. 11 l’a employé : 
aussi bien en gynécologie qu'en obstétrique, chaque + 
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fois où il y avait l’inertie utérine ou après une in- 
tervention obstétricale. Dans un cas où l’administra- 
tion du médicament per 0s n’a pu se faire, à cause 
des nausées et des vomissements préexistants, l’au- 
teur a fait deux lavements avec 90 grammes de l’in- 
fusion mentionnée. Les métrorragies se sont arrêtées. 
Les injections intra-utérines chaudes ont échoué dans 
le cas cité. (Wratsch.) 





&.. Action de l’iodoforme sur les microbes; 


Par M. SALTIKOFF. 


_ Les recherches de l’auteur lui ont démontréquel'io- 
_doforme, touten agissant sur la culture et la virulence 
“des bactéries, a une action différente suivant les di- 


verses espèces. 
- Son influence ne se manifeste nettement qu’au dé- 
but du développement du microbe. Plus tard, la cul- 


ture du microbe se fait aussi bien que sans l’addition 
d’iodoforme, maisles microbes perdentleur virulence. 


se Le Sfaphylococcus pyogenes aureus se développe 


mal, ilest vrai; mais ses propriétés nocives ne subis- 
sent qu’une légère diminution. Il en est de même 


pour la bactéridie charbonneuse. 
… L'iodoforme arrête presque complètement la cul- 


ee. 
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ture du bacille du choléra et de celui de Finkler-Prior. 1 
Par contre, la bactérie de Deneke, qui s’en rapproche 
beaucoup, est peu influencée. 

En résumé, l’iodoforme tarit les sécrétions de la. 
plaie, atténue la douleur et, de plus, il arrête la eul- 
ture de nombreux microbes pathogènes, diminue leur. 
virulence, et joue aussi un rôle considérable dans la. 
lutte de l'organisme contre les agents infectieux. . 
(Revue d'hygiène.) 


Action de l’acide citrique sur le bacille 
diphtéritique ; 


Par M. Laser. = 


L'auteur rappelle qu’un certain nombre de mé 
decins ont préconisé le traitement de la diphtérie par. 
le jus de citron, et que, pour expliquer l'efficacité. 
de ce procédé de traitement, on a prétendu que. 
Vacide citrique exerçait une action bactéricide sur le. 
bacille de la diphtérie. L'auteur a fait des expé-. 
riences pour contrôler cette assertion. Il a constaté. 
qu'une solution d’acide citrique à 5 pour 100 est. 
douée d’une action désinfectante très énergique à. 
l'égard du bacille de la diphtérie. D’autres expé-. 
riences faites sur des animaux ont démontré que les. 
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fausses membranes diphtéritiques, quand elles sont 
touchées avec de l’acide citrique, sont stérilisées. 
D'autre part, sur quinze cas de diphtérie humaine, 
traités par les applications locales d'acide citrique, 
quatorze ont été guéris en l’espace de trois jours. Un 
seul malade, un enfant, a succombé. Dans ces 
fausses membranes, on a trouvé plus de streptoco- 
ques que de bacilles de la diphtérie. Enfin, une 
soixantaine de cas d’angine folliculaire graves, traités 
de la même façon, se sont terminés par la guérison. 
_ Le traitement était formulé de la façon suivante : 
Solution d'acide citrique à 3 -— 10 pour 100 ; 
prendre toutes les heures ou toutes les deux heures 
une cuillerée à bouche{ou à thé, suivant l'âge) diluée 
dans un verre d’eau. Les enfants assez âgés se gar- 
garisaient avec cette même solution. On leur faisait, 
en outre, manger des citrons. Aux très jeunes en- 
fants, on faisait boire de la limonade très forte. 


Vitalité de certains microbes dans l'eau de puits : 


Par M. Borrorr. 


L'auteur introduisait dans un puits, creusé spécia- 
lement à cet effet, un mélange d’eau désinfectée et 
filtrée et d’une culture pathogène sur milieu solide ; 


"2 
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= d'autre part, il y introduisait des tubes d'Erlenmayer | 
contenant de l’eau de puits ou de l’eau distillée in- 
fectée par un des microbes en expérience. 

Le sol autour du puits était composé de tourbe, 
d'argile et de terre végétale. Le puits ayant été vidé 
plusieurs fois, la teneur de son eau en microbes 
baissé, de plusieurs millions qu’elle était au début, 
17000-78000 par centimètre cube; mais les colo-. 
nies devinrent de nouveau très nombreuses. L’ auteur | 
rattache ce fait à la mort de certaines espèces mi-\ 
crobiennes qui entravaient la culture des rite 
gènes. 

Le staphylocoque doré, les bacilles d’ Eberth et del : 
Koch conservaient assez Rare à leur vitalité. On! 
retrouvait le staphylocoque doré cinq jours après l'in-s 
troduction eten quantité notable; le bacille d’ Eberth à 
sept jours, mais en faible quantité. $ 

Dans l’eau stérilisée et à 14-18 degrés, il vit pen-® 
dant vingt-cinq jours. Dans l’eau aire et distil-. 
lée, à la même température, seulement dix jours. La. 
même eau, à 1-2 degrés, ne donnait plus de culture: 
de ce bacille au bout de six jours, Jamais l’auteur 
n’a constaté la multiplication du bacille d’'Eberth et 
du vibrion cholérique. Les bacilles virgules étaient 
moins résistants; ils périssaient dans l’eau stérilisée 
au bout de quelques heures. 

ke différence de résistance de ces deux bacilles 
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explique la rareté du choléra en hiver et la fréquence | 
relative, à cette époque, de la fièvre typhoïde. (Revue 
d'hygiène.) 





Vitalité du bacille cholérique dans l’eau; 


2 } 
Par M. MAUDELSTAMME. 


Les expériences de l’auteur, qui les consigne dans 
_sa thèse inaugurale, ont été faites à Dorpat, sous la 
direction du professeur Kerber. Ilen donne les con- 
clusions suivantes : | 
Les bacilles du choléra ont besoin pour vivre de 
trouver dans le milieu une certaine quantité de ma- 
tières nutritives ; aussi les voit-on périr âu bout de 
vingt-quatre heures dans l’eau distillée. 

_… Dans l’eau ordinaire stérilisée, ils peuvent résister 

longtemps et se multiplier, mais à la température 
“ordinaire, car, à 2-3 degrés, ils périssent au bout de 
Haeques jours. 

_ Dans l’eau ordinaire non bouillie et quelle que soit 
Aatempératur e, les bacilles ne peuvent vivre que quel- 
ques jours. 

La composition chimique de l’eau n’a aucune in- 
-fluence sur la vitalité du bacille. 

- I y a lieu de supposer que ces bacilles succombent 
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” dans la lutte avec les saprophytes. Toutefois, parmi 


ces derniers organismes, il en est qui n’ont aucune 


influence sur les bacilles du choléra. 


Antitoxine diphtérique obtenue sans organisme 
animal ; 


Par M. SuIrNow. 


Nous avons donné en résumé le traitement de la 
diphtérie par le sérum de chevaux immunisés contre 
cette affection. L'action curative de ce sérum s’ex- 
plique en admettant que, chez le cheval, il se forme 
une antitoxine qui neutralise les toxines sécrétées par 
le bacille de Læffler. 

Smirnow s’est proposé de remplacer le sérum cu- 
ratif du cheval par des cultures soumises à l’électro- 
lyse. Il n’obtint tout d’abord que des résultats peu 
satisfaisants, en opérant avec des cultures sur sérum 
et sur albumine. Il prépara alors des cultures sur 


à ja é alt 2 sd lits 1 a 


ai les den lance, 


bouillon et reconnut que, par l’électrolyse, on pouvait … 


modifier ces cultures en déterminant la formation 
d’une antitoxine dont l’activité est d’autantplus grande 
que les toxines dont elle dérive sont elles-mêmes plus 
virulentes. | | 


El a injecté des lapins avec une culture diphtéri- 
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_ tique sur bouillon âgée de deux à trois jours, et, au 

bout de vingt-quatre heures, quand les symptômes de 
l’intoxication n’étaient plus douteux, il inocula à ses 
animaux 8 à 10 centimètres cubes de culture électro- 
Ivsée ; sous l'influence de ces injections, 1l constata 
une élévation de température plus ou moins marquée, 
qui cessa après quelques jours. Dans certains cas, l’in- 
jection aété renouvelée. Les effets produits seraient les 
mêmes que ceux du sérum antidiphtéritique. (Berlin. 
Klin. Wochenschr.) 


Le phénocolle dans la grossesse ; 
Par M. Michele TIToNE. 


Les travaux d’Albertoni, Aucona, Crescimanno, 

Cervello, etc., ont démontré que le chlorhydrate de 

_ phénocolle possède une action antimalarique sérieuse, 

et que c’est un excellent succédané de la quinine. Or, 

_on sait que la quinine est proscrite pendant la période 

- de gestation, en raison de l’action spéciale qu’elle 

exerce sur les fibres lisses de l’utérus, dont elle dé- 

termine les contractions et, par suite, l'expulsion du 
fœtus. 

= Dans ces conditions, Titone a donné le phénocolle 

à la dose de 48,50, à prendre en quatre fois cinq heures 
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avant l'apparition du mouvement fébrié. Il à obtenu 
ainsi la disparition de la fièvre malarique sans aucun 
retentissement fâcheux sur la grossesse, qui suivit son 


cours normal. {Grazetta degli Ospitali.) 


Action de l'acide chiorhydrique sur les microbes; 
Par M. A. GILBERT. 


Il découle des travaux de MM. Hayem et Winter 


que, pendant la digestion gastrique, l'acide chlorhy- 
-drique ne se montre que pour une faible part à l’état 


libre et se présente, pour la plus grande partie, en 
combinaisons. 

Partant de ces données nouvelles, l’auteur a re- 
cherché l’action de l'acide chlorhydrique libre et en 


combinaisons sur plusieurs espèces microbiennes 


(coli-bacille, bacille d’'Eberth, vibrion cholérique). 

Libre, il détruit, à faible dose, les microorganismes 
avec une grande rapidité; en combinaison, son ac- 
tion est infiniment plus lente, plus faible. 


De la comparaison des chiffres d’acide chlorhy= 


drique libre et combiné que fournit l'étude du chi- 
misme stomacal et des chiffres d'acide chlorhydrique 


libre et combiné qui sont nécessaires pour amener 


une destruction rapide des microbes, on peut tirer 


NX 
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 TRAITÉMENT DU GANCER PAR LA CANNELLE. 27 
cette conclusion que l'acide chlorhydrique de l’esto- 
mac, sous ses deux formes, est incapable de stériliser 
les aliments qu'il reçoit. 

Ces résultats d'expériences in vifro sont d'accord 
avec ceux de l’ensemencement du chyme, qui montre. 
que chez le chien, du moins, celui-ei est plus riche 
en germes que les matières fécales (Gilbert et Domi- 
nici). Ils sont également d'accord avec ceux de l’en- 
semencement du contenu intestinal, qui prouve que 

les germes les plus variés parviennent jusque dans 
l'intestin, 

S'il n’y a pas lieu de compter sur le suc gastrique, 
à l’état normal, pour la protection de l'intestin contre 
lenvahissement des microbes pathogènes, «à fortiori 
en est-il ainsi dans l’hypopepsie et dans l’apepsie. 
(Société de biologie.) 


Traitement du cancer par la cannelle ; 


Par M. Huixe. 


La cannelle ayant été recommandée par Corne Ross 
(Lancet, 21 juillet 1894) comme ayant une grande 
valeur dans le traitement du cancer, W. Hulke Pa 
employée dans cinq cas à l'hôpital de Middlesex, de 
Londres, La préparation employée fut la suivante : 
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500 grammes de cannelle de Ceylan sont traités à: 


l'ébullition par 4 500 grammes d’eau, jusqu’à ce que 
le liquide soit réduit à 500 grammes. On fait ingérer, 
chaque jour, 250 grammes de cette décoction. Dans 
quatre des cas, le traitement fut continué pendant 
quinze à vingt jours; 1l devint alors intolérable, et 
les vomissements rejetèrent le liquide. Le cinquième 
malade le continua pendant un an. | 

Dans trois cas, le cancer augmenta sans qu’il y eut 
diminution des douleurs. La dose de morphine ou 
d’opium doit être augmentée. Dans tous ces cas, la 
cannelle n'a donné que des résultats négatifs. (Lancet.\ 


Permanganate de potasse antidote des cyanures : 
Par M. Kosse 


En partant de cette idée que, pour combattre les 
intoxications rapides et aiguës il vaut mieux employer 
les antidotes chimiques de préférence aux antidotes 
physiologiques, Kosset a étudié l’action du permanga- 
nate de potasse dans les cas d’empoisonnement par 
les cyanures, en supposant que ce sel convertirait le 
cyanure toxique en un cyanate inoffensif. 

Les expériences faites sur les chiens lui démontrè- 
rent que l'animal intoxiqué par le cyanure de potas- 





£ 
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_sium pouyait être sauvé, si on lui administrait immé- 
 diatement le permanganate, et même dans un cas où 


il avait employé une dose dix fois supérieure à la dose 
toxique il obtint le même succès. 

Un animal avant reçu une dose de cyanure vingt 
fois plus considérable que la dose toxique et traité 


ensuite par Le permanganate put survivre pendant un 


temps plus long que s’il avait ingéré la dose toxique 
ordinaire sans permanganate. 
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En mélangeant la dose toxique de cyanure avec le 


permanganate, ce mélange, abandonné pendant quel- 
ques heures, devient inoffensif. Sous l'influence du 
permanganate, le cyanure passe à l’état d’hydrocar- 
bure, puis de carbonate et enfin d’urée.(Centralbl. f. 
d, med. Wissench.) 


De l’immunité naturelle contre le choléra 
asiatique ; 


Par M. G,. KLEMPERER, 


Il est établi qu’un certain nombre d'hommes (la 


- moitié d’après Koch) possèdent une véritable immunité 


LS 


contre le choléra. On avait cru trouver l'explication 
de ce fait dans l’acidité du contenu stomacal ; mais, 


outre que cette acidité n’atteint un degré suffisant 
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qu'au moment de la digestion, il est établi, notam- 
ment, par l'expérience de Pettenkofer que les germes 
cholériques peuvent arriver vivants dans l’intestin, y 
séjourner et se retrouver dans les selles sans que ie 
sujet présente les signes du choléra et sans que la 
santé en soit affectée. 

Il existe donc, dans l’intestin, un mode de protec- 
tion qui met l'organisme à l’abri du germe cholérique 
et de ses toxines. D'autre part, les autopsies montrent 
que les sujets morts du choléra présentent régulière- 
ment de larges pertes de substance de l’épithélium 
intestinal. Les expériences sur les animaux, chiens, 
lapins, cochons d'Inde, montrent que l’épithélium 
intestinal constitue une barrière presque infranchis- 
sable au comabacille. 

Les propriétés bactéricides et antitoxiques du sang 
jouent certainement un rôle dans ce phénomène «de 
protection contre les germes cholériques ; mais ce 
rôle est secondaire. IL est probable que la principale 
force réside dans la constitution chimique de l’épi- 
thélium intestinal et, en particulier, dans l'acidité de 
la nucléine intestinale. Kossel a démontré que la nu- 
cléine à l’état libre jouit, à l'égard du comabacille, de 
propriétés bactéricides plus énergiques que l'acide sul- 
furique; on sait que ce dernier tue le vibrion cholé- 
rique en une heure, à la dose de 4 pour 4000; mais 


comment comprendre l’action de la nucléine sé 
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parée du germe cholérique par le corps de la cellule ? 
Il résulte des expériences de Klemperer que la s0o- 
lution neutre de nucléine intestinale tue lentement 
le bacille cholérique et supprime ses toxines tout en 
conservant ses produits de sécrétion vaccinante. La 
solution alcaline est sans action. Lors donc que les 
produits de sécrétion du comabacille sont absorbés 
par l’épithélium intestinal intact, ils arrivent au con- 
tact de la nucléine,‘qui-transforme leur action toxique 
en action vaccinante, 

__ C'est pourquoi les sujets infectés de choléra et res- 
tant indemnes renferment, dans leur sérum sanguin, 
de notables quantités de substances vaccinantes ; c’est 
ce que l’auteur à pu constater sur deux sujets; 1 à 
5 centimètres cubes de sérum de ces sujets rendaient 
les cochons d’Inde réfractaires à l’empoisonnement 
pendant plusieurs semaines. {Revue des sciences mé- 
dicales.) 


Les feuilles de noyer dans la scrofulose ; 


15 Par M. Kopionow. 


La décoction des feuilles de noyer est un remède 
populaire employé depuis longtemps pour combattre 
la scrofule, Pour l’auteur, ce serait un des meilleurs 
moyens curatifs de cette affection. Il emploie cette dé- 
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coction, pour l'usage interne, à la dose d’un verre et 
demi matin et soir, et en bains, qu’il prescrit de 
prendre deux ou trois fois par semaine. 

Ce traitement serait surtout efficace contre l’érup- 
tion cutanée et le prurit qu’elle cause et ferait dispa- 
raître les tuméfactions glandulaires, Muis il faut le 
continuer pendant des mois et même des années, 


# 


Le chlorophénol dans les affections des voies 
aériennes supérieures; 


Par M. SIMARROWSKY, 


L'auteur recommande tout particulièrement l’em- 
ploi des para etorthochlorophénols dans le traitement 
des affections tuberculeuses, de l’infiltration du la-. 
rynx et dans l'œdème de la membrane nasopharyn- 
gienne. Il résume ses observations, qui ont porté sur 
un grand nombre de cas, de la façon suivante : 

Le para et l’orthochlorophénol, le premier surtout, 
exercent une action rapide sur les ulcères tuberculeux - 
et sur les infiltrations nodulaires des voies aériennes : 
supérieures. Les badigeonnages, les injections à 5, . 
10, 20 pour 100 ou même plus, dans la glycérine, ne. 
provoquent aucun phénomène ultérieur général ou. 
local, Ces solutions pénètrent profondément dans les, 
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tissus affectés, où elles exercent leur action pare 
= Le parachlorophénol guérit rapidement l’œdème 
simple chronique, non tuberculeux, de la muqueuse 
respiratoire. 

On obtient de bons résultats avec des solutions 

étendues, lorsque l'antisepsie est indiquée, comme 
dans les inflammations purulentes de l'oreille et de 
Pantre d'Higmore. Le chlorophénol paraît pouvoir 
être utile dans les affections diphtéritiques. 
_ En raison de ce fait que quelques malades atteints 
d’ulcères tuberculeux du larynx ont été complètement 
guéris, qu'un grand nombre ont vu leur état s’amé- 
liorer et que les autres ont retiré des bénéfices de ce 
traitement, on peut, d’après l’auteur, affirmer que le 
parachlorophénol est préférable à l'acide lactique, à 
l’iodoforme, au menthol, surtout en raison de la 
promptitude de son action. (Therap. Monatsch.) 


Le chlorophénol dans le lupus; 


| Par M. ELSENBERG. 


_ D’après l’auteur, les applications de parachloro- 
phénol sur le lupus provoquent une action semblable 
à celle de la tuberculine de Koch, sans avoir les effets 

ultérieurs de cette dernière. 
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U emploie le chlorophénol pur, cristallisé et liquéfé. 
au bain-marie à 40 degrés. On lave les parties affec- 
tées avec l'alcool et l’éther ou une solution aqueuse | 


de carbonate de potasse, puis on les badigeonne, à: 
plusieurs reprises, avec du coton imbibé de chloro- . 


phénol. On recouvre ensuite avec un mélange à par-. 


ties égales de chlorophénol, lanoline, vaseline et ami- 
don pulvérisé. On laisse en place pendant dix à douze : 
heures, puis on enlève soigneusement cette pommade, ? 
qu’on remplace par la pommade à l'acide salicylique . 
ou à l’iodoforme. 

On fait une nouveile application de chlorophénol | 
au bout de deux jours et l’on continue le traitement : 
de la même façon. e 

Ces applications de chlorophénol sont douloureuses, 
mais moins cependant que celles d'acide pyrouailiqué à 
Elles déterminent un œdème plus ou moins consi-. 
dérable, suivi, bientôt, de la destruction des foyers, 
morbides. 

Après quelques secondes, le lupus et les tissus en-. 
vironnants pâlissent, se gonflent. Au bout de quel-. 
ques heures, cette pâleur est remplacée par une rou- 
geur intense et un gonflement plus apparent dans lese 
foyers morbides que dans le tissu environnant. Après. 
douze à vingt-quatre heures, il se forme une escarre | 
jaune rougeâtre, épaisse, adhérente, qui se détache. 
après huit à dix jours et laisse une cicatrice molle. 
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D'après l’auteur, le chlorophénol préviendrait l’ ap- 
; _parition de nouveaux foyers, et son action serait su- 
_ périeure à celle de tous les moyens employés dans le 
_ traitement du lupus. Quant au résultat, il aurait obtenu 
à seulement une cure à peu près pite chez un seul 
: Druide. (Semaine médicale.) 





_ Le « Solanum paniculatum » comme stomachique ; 


Par M. MiICHAELIS, 


L’extrait de cette plante, qui est connue dans l'Amé- 
rique du Sud sous le nom de jurubèbe, passe, dans 
cette contrée, pour être le remède des affections du 
- foie. : 

_ Michaelis, de Berlin, constata une première fois les 
bons effets de cet extrait chez une femme atteinte 
_de coliques hépatiques avec dyspepsie. Une dose de 
50 centigrammes à { gramme, prise trois fois par jour, 
améliora la dyspepsie et les accès de coliques hépa- 
tiques, en même temps que la tuméfaction de la vési- 
eule biliaire disparaissait. 
I] administra ce médicament, à la dose de 1 à 
3 grammes trois fois par jour, dans les coliques hépa- 
tiques. Au bout de peu de temps (huit à dix jours), 
il constata l'augmentation de l'appétit, sans que les 
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coliques et les dimensions de la vésicule biliaire aient 


subi une action favorable. 

Dans d’autres cas analogues, il n’a jamais obtenu 
que l’amélioration de l'appétit. Aussi conseille-t-il 
lextrait de jurubèbe comme un bon stomachique. 


Le seigle ergoté contre l'hémicranie; 
Par M. THoMsoN. 
L'auteur aurait obtenu de bons résultats de l’admi- 


nistration de l’ergot de seigle, à doses élevées, contre 
l’hémicranie. Dès qu’il voit apparaître les phénomènes 


prémonitoires, il prescrit #4 grammes d’extrait fluide 


d’ergot de seigle et # grammes d’élixir de quinquina, 
le tout dissous dans l’eau. En même temps, il con- 
seille le lit et le silence. 

Si la douleur persiste, il répète la même dose à 






une heure d'intervalle et, au besoin, la renouvelle. 


une troisième fois au bout d’une autre heure. 


Si les vomissements empêchent l'introduction par 


la bouche, il prescrit la voie rectale. 


Il a pu ainsi arrêter des accès d’hémicranie qui 


avaient résisté à tous les traitements, en pratiquant 
l’antisepsie intestinale pendant les périodes de calme. 


(Med. Journal.) 
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Thyroïdine ; 


Par M. BRAMWELL. 


On donne le nom de éhyroïdine à la glande thy- 
roïde desséchée et pulvérisée, qu’on emploie entière, 
car on ignore encore lequel de ses constituants, fer- 
ment, globuline ou albumen, possède son action 


spécifique. C’est une poudre jaune grisâtre, d’odeur 
particulière, dont 60 centigrammes représentent une 


glande entière. 

Sous cette forme, le médicament serait mieux sup- 
porté. On le prescrit d'ordinaire à la dose de 10 à 
30 centigrammes par jour, qu’on double graduelle- 
ment, sous forme de pilules. 


DHYPOIIHE destine slasmeudls: 2 STANINCS, 
SION a eue ste Ponte 

at10..5: 
Mucilage de gomme adragante. 


Pour 20 pilules ; 4, 3 à 6 par jour. 
D’après l’auteur, la thyroïdine, outre son action 


bien connue sur le myxœædème, serait un excellent 


. remède dans les dermatoses squameuses, telles que 
_le lupus, le psoriasis, l’ichthyose. 


AE + 7” 


De 18 cas de psoriasis traités par la thyroïdine, 
13 auraient été guéris. Dans les 5 autres cas non 
guéris, le médicament n'aurait pas été employé de 
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façon assez énergique. Il suffit parfois de petites doses, 
mais d’autres fois aussi il faut employer des doses éle- 
vées jusqu’à ce qu’on voit apparaître les symptômes 
du thyroïdisme. Ce traitement peut être continué pen- 
dant plusieurs mois. | | 
Dans 5 cas de lupus, l’auteur a obtenu la diminu- 
tion de l'hypérémie, de l’infiltration, de l’étendue des 
taches. La thyroïdine était donnée à petites doses, 
mais pendant longtemps. Dans un cas d’ichthyose, 
l'amélioration fut très marquée, mais de courte durée, 
Comme, parfois, ce mode de traitement provoque 
des symptômes fâcheux : l'anorexie, le vertige, l’ac- 
célération du pouls, les palpitations cardiaques, il faut | 
éviter de débuter par des doses élevées et tâter la sus- 
ceptibilité du sujet. : -] 


Le lactate de strontium diurétique; 
Par M. À. Rep. 


détes Se Chi Lt Ds on vi. 


À 

L'auteur croit pouvoir tirer des expériences nom- * 
breuses qu'il a faites avec le lactate de strontium dans : 
la maladie de Bright, les conclusions suivantes : E 
Dans plusieurs cas de maladie de Bright, ce sel a 
diminué la proportion d’albumine dans l’urine, dans à 
des proportions considérables, 
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EU on administre sous forme de poudre, il 
| provoque souvent des nausées, des vomissements. [el 
faut le donner en solution. 

Dans cet état, c’est certainement un diurétique. 

_ En raison de cette propriété, on peut le recom- 

_ mander dans les exsudations pleurétiques, en le sub- 

stituant temporairement aux salieylates, car ces 

derniers, donnés pendant un temps assez long, peuvent 

produire des effets toxiques, tandis que le lactate de 

_ Strontium est bien toléré même pendant plusieurs 
semaines. (Therap. Blatter.) | 





Passage de la santonine dans le lait; 


Par M. CoroNEpI. 


. La question du passage des substances médicamen- 
 teuses dans le lait de la nourrice présente un grand 
intérêt, mais elle n’a pas été encore complètement 

résolue. 
L'auteur a recherché si la santonine et la santoni- 
” noxine pouvaient être administrées à l’enfant à l’aide 
du lait de sa nourrice, et il a constaté que ces deux 
substances étaient éliminées entièrement par les 
urines et que le lait n’en renfermait pas de traces ap- 
_ préciables aux réactifs chimiques. Elles ne peuvent 


.- 
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donc exercer sur l'enfant ni action thérapeutique, ni 
action toxique. (Ann. di chimica e farmacologia.) 


De la frigothérapie; 
Par M. Raoul PICTET. 


& 


La frigothérapie est une étude des lois du rayon- 
nement à basses températures et des applications 
thérapeutiques et biologiques qui en sont la consé- 
quence. 

Les vibrations calorifiques, correspondant avec les 
températures au-dessous de — 65 degrés à — 67 de- 
grés, traversent tous les corps : couverture de laine, 
planche de bois, etc.; et même les substances mau- 
vaises conductrices sont transparentes pour la cha- 
leur, dans ces conditions, comme le verre l’est pour 
la fumière. 

Comme les animaux ne subissent jamais de froids: 
inférieurs à — 45 degrés ou — 50 degrés, leurs pe- 
lisses naturelles peuvent les protéger. Mais les choses 
vont changer, si l’on met un chien enveloppé de 
couvertures bien chaudes dans un puits frigorifique de 
— 100 degrés à — 110 degrés. 

Dans ces conditions, tous les rayons compris entre 
— 65 degrés et+ 3795 seront absorbés par les cou- 
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vertures, et, ainsi, il n’y aura aucune impression de 


froid à la peau de l'animal; mais les rayons compris 


entre — 410 degrés et — 65 degrés traverseront les 
couvertures pour s’absorber dans l'enceinte froide, 
et le corps du chien perdra une chaleur équivalente. 

On arrive ainsi à ce résultat tout nouveau : re- 
froidissement du corps de l’animal, sans que la peau, 
par sa température, puisse révéler cet état. 

De plus, quand l'animal est plongé dans le puits 
frigorifique, au bout de quelques mioutes il se pro- 


 duit un sentiment de faim intense, ainsi qu’une aug- 


La CN 


mentation de la circulation sanguine. 

Mais l’auteur va plus loin ; il relate des expériences 
qu'il a faites sur lui-même à ce propos. 

Depuis plus de six ans, dit-il, il souffrait tant de 
l'estomac qu’il en était arrivé à ne presque plus man- 
ger, à tel point ses digestions étaient douloureuses, 
Dans ces conditions, Raoul Pictet descendit dans le 
puits frigorifique, le 23 février 1894, enveloppé d’une 
pelisse et de vêtements épais. Au bout de quatre mi- 
nutes, il ressentit une impression de fringale ; quatre 
minutes plus tard, il sortait du puits, éprouvant une 


- sensation douloureuse de faim et un besoin très vio- 


lent de manger. 
11 recommença cette expérience les jours suivants, 
et les digestions se firent bientôt normalement et 


sans douleur; huit expériences de ce genre, de huit 
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à dix minutes chacune, le gnérirent complètement 
et définitivement. | 
Raoul Pictetappelle frigothérapiecenouveau moyen 
d'agir sur l'appareil digestif. Il consiste à couvrir le 
malade de couvertures bien chaudes et à faire appel 
au rayonnement à des températures très basses. 
(A cadémie des Sciences.) | 


Influence du bicarbonate de soude sur l'assimilation 
des graisses de l'alimentation. 


Déjà en 1893, le docteur Cronstzevich a fait quelques 
expériences en administrant à des sujets bien por- 
tants du bicarbonate de soude pendant quatre jours, 
à la dose de 5 grammes par jour; il a trouvé que 
cette substance n’avait aucune influence sur l’assimi- | 
lation des graisses. Actuellement, M. Azarevitsch a. 
répété ces expériences et en donne les résultats dans : 
sa thèse inaugurale Saiat-Pétershbourg, 1894). En 
faisant prendre le bicarbonate de soude à la même. 
dose pendant sept jours à sept personnes, il n’a. 
pas trouvé non plus d’action appréciable de cette. 
substance sur l’assimilation des graisses; cependant 
le poids du corps des süjets en expérience augmen- | 
tait et l'acidité deleur urine diminuait, (Médecine 
moderne.) ; 
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? De l'hérédité de l'immunité dans le tétancs: 


Par MM. Eurzicu et HUBENER. 


On sait les beaux travaux d'Ehrlich sur la trans- 
mission héréditaire de l’immunité. Pour résoudre ces 
questions si délicates, il s’était adressé à des poisons 
d’origine végétale : ricine, abrine, poisons dont l’a- 
_nalogie avec les toxines est très grande. Ilest arrivé 
à établir que ni le sperme ni lovule ne transmet- 
tent l’immunité des parents. Un père ne transmet 
jamais l’immunité à ses rejetons. L’immunité ma- 
ternelle n’est transmise que par l'intermédiaire du 
sang et surtout par l'allaitement. Cette immunité, 
due aux antitoxines empruntées à la mère, est pas- 
_sive et n’a qu'une durée temporaire. D’autres expé- 
rimentateurs ont abordé le même sujet et sont 
arrivés à des résultats différents. 
 Charrin et Gley pensent avoir démontré que le 
‘père vacciné contre le poison pyocyanique peut quel- 
quefois transmettre cette immunité à ses rejetons. 
Tizzoni et Centanni disent avoir vu des lapins mâles, 
‘réfractaires au tétanos, conférer cette immunité à 
Jeurs petits. 
Dans leur mémoire, les auteurs font des objections 
assez sérieuses aux expériences des savants précités. 
Ils montrent par des expériences nouvelles que les 
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animaux vaccinés contre les toxines se comportent 
absolument comme ceux qui ont acquis l’immunité 
contre les poisons d’origine végétale. 

Comme toxine, ils ont choisi la toxine du tétanos, 
qui se prête à un dosage très précis. Les petits lapins 
dont les pères ont acquis l’immunité contre le tétanos 
se sont sans exception montrés tout à fait aussi sen- 
sibles que les animaux témoins, Ceux dont la mère 
a acquis l’immunité ont une résistance incontestable, 
mais de courte durée. Ils ont perdu toute immunité à 
la fin du deuxième mois. (Revue d'hygiène.) 


Application de la phénacétine; - 


Par M. Mousts. 


Dans une communication à la polyelinique de Phi- 
ladelphie, l’auteur recommande l’emploi de la phé- 
nacétine dans le traitement de l'asthme, sous la. 
forme de cachets, 


Phénacétiné" ze Su nest 
Suttate MerquinINer TMS SO 


pour une dose, à répéter deux ou trois fois par jour, 
mais surtout le soir, ë 
Humber appelle l'attention des praticiens sur l'usage. 
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_de la phénacétine comme substitutif de la morphine 
_ dans les phénomènes douloureux en gynécologie. Il 
conseille l'électricité à l’extérieur, à l’intérieur le 
gelsemium et la phénacétine à doses modérées, et des 
. applications locales d’essen ces de menthe et de gaul- 
theria. 
Dans les rhumatismes articulaires, les entorses, 
les contusions, Taylor recommande les applications 
suivantes : 


Phénacétine....... 08,75 à 1 gramme, 
Alcool rectifié... ....... EEE 
Eau boinillie. .: 2... & Fu fr 


On imbibe des compresses de cette solution : 


Phénacétine ....... 08,75 à 1 gramme, 
ÉAANOMMIE: de RASE Se cree RD — 


En onctions avec massage. On obtiendrait ainsi des 
résultats excellents. 


L'immunité d'individus sains vis-à-vis 
de la diphtérie; 
Par M. WASSERMANN. 
L'auteur cherchant à expliquer la résistance à la 


diphtérie de certains individus et surtout à certains 
âges, a eu l’idée d'examiner le sérum d’un grand 
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nombre de sujets normaux au point de vue de ses 
propriétés antitoxiques. Il a constaté que, chez des 
individus ayant eu la diphtérie antérieurement ou 
même simplement une angine fébrile, le sérum 
sanguin avait une action antitoxique très marquée, 
étonnänte même, vis-à-vis de la diphtérie. Ainsi un 
centimètre cube de sérum suffit parfois à neutraliser 
une dose de poison diphtérique dix fois supérieure à 
celle qui peut être considérée comme mortelle. 

Un sérum doué de telles propriétés antitoxiques a 
été rencontré 7 fois sur 8 individus âgés de plus de 
quarante ans, 40 fois sur 14 individus de vingt 
à quarante ans, 5 fois sur 10 individus de quatre à . 
quinze ans. ll ressort de ces recherches que les pro- … 
priétés antitoxiques du sérum deviennent de plusen 
plus habituelles à mesure que l’âge s’accroît. Cette 
constatation explique pourquoi la diphtérie est de 
plus en plus rare à mesure qu’on s'éloigne de l’en- . 
fance, et comment il est possible de rencontrer des ba- 
cilles diphtériques chez des individus paraissantbien 
portants. 

M. Wassermann regarde les propriétés antitoxiques 
du sérum comme non héréditaires mais acquises. 
Les individus doués de cette immunité se sont sans 
doute, à un certain moment, trouvés soumis à l’ac- 
tion des bacilles de la diphtérie (Wiener med, 
Presse, n° 40). | 
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Benzacétine. 


La benzacétine ou acide acétamidométhylsalycilique | 

est une substance cristallisant sous forme d’aiguilles 
. incolores, fusibles à 205 degrés, soluble dans Pal- 
cool, difficilement solubles dans l’eau; elle forme 
avec les bases des sels. 

Dans les névralgies, elle agit efficacement une 

demi-heure à une heure après son ingestion. 

Schneider a vu des accès douloureux de névralgie 
du trijumeau cesser chez un homme de cinquante ans, 
_à la suite de l'administration quotidienne de 3 gram- 
mes. 

Hempsel, de Wiesbaden, a traité avec succès une 
névralgie sous-orbitaire, et Schultze, de Bonn, une 
névralgie du trijumeau et plusieurs cas de céphalalgie. 

Finklenburg, de Godesberg, est parvenu à conjurer 

_ des accès de migraines rebelles au moyen de la ben- 

. zacétine lithinée, à la dose de 1 gramme dans l’in- 
tervalle de deux heures. 

Son utilité a été également reconnue à la dose de 

. À gramme dans l'insomnie et l’excitation neurasthé- 

nique. 

Schultze l’a employée chez quatre malades atteints 
_de tabes dorsal; dans la moitié des cas, les douleurs 
se sont hate. 
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Krux y a eu recours avec succès dans les cas de 
névralgie de l'ovaire les plusinvétérés ; Buff l’a em- 
ployée sous forme de tablettes renfermant le produit 
pur, pour combattre l'insomnie chez les femmes 
nerveuses, au lieu des narcotiques. 

Une dose de 50 centigrammes à 1 gramme a suffi 
pour calmer les douleurs dues à la périovarite ou à 
la pelvipéritonite commençante, 

Il convient, avant de se prononcer sur la valeur de 
ce médicament, d'attendre les résultats de recherches 
ultérieures, 


Recherches sur l'existence de l'immunité 
cholérique et les processus bactéricides ; 


Par M. R. PFEIFFERe 


Au cours de recherches antérieures faites en colla- 
boration avec Issaef, Pfeiffer a démontré que le sérum. 
des animaux immunisés contre le choléra possède, 
vis-à-vis du bacille-virgule, des propriétés bactéri- 
cides très manifestes lorsqu'on l'injecte dans la ca- 
vité péritonéale de cobayes inoculés au moyen du. 
virus cholérique. | 

Dans le présent travail, l'auteur cherche à déter-. 


miner le mécanisme de cette immunité si remarquable 
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dont on peut, dès maintenant, prévoir certaines ap- 
plications thérapeutiques. 

Doit-on admettre que le sérum agit simplement 
en neutralisant la toxine cholérique, ou faut-il pen- 
ser à un processus vital, à une défense de l'organisme 
par ses cellules, à la phagocytose de Metchnikoff ? 
Pfeiffer suppose que ni l’une ni l’autre de ces théories 
n’est su'fisinte pour expliquer les phénomènes qui 
_$e produisent. 

En effet, mélange-t-on des bacilles cholériques vi- 
vants à du sérum d'animaux immunisés, leur viru- 
lence n’en est pas notablement dimiuuée, en ce sens 
qu'ils contiuueut à se développer; d’autre part, la 
théorie phagocytaire n’explique pas tout et ne permet 
pas de supposer que l’injection de sérum a exalté ces 
propriétés de défense de l'organisme. Des expériences 
nombreuses le prouvent, dit Pfeiffer : si l’on immu- 
nise un animal activement, c’est-à-dire au moyen 
d’injections sous-cutanées de cultures stérilisées de 
choléra et qu’on étudie ensuite, au moyen de petits 
tubes de verre capillaires plongés dans la cavité pé- 
ritonéale, les réactions qui se passent à ce niveau, on 
me constate jamais une phagocytose bien prononcée. 
Les bacilles se modifient dans leur forme d’abord, 
qui devient arrondie, sphérique, puis ils fiuissent 
par disparaître. Cette absence de réaction phagocy- 
taire est, du reste, d'autant plus accentuée que l’ani- 
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mal, au moyen d’inoculations répétées, a acquis un 
degré plus élevé d’immunisation, | 

Si l’on immunise passivement le cobaye, c’est-à-dire 
en lui pratiquant des injections de sérum d'animaux 
immunisés, on observe les mêmes phénomènes, L’ac- 
tion du sérum ne serait cependant pas une action pu- 
rement physique ou chimique, et la cavité péritonéale 
des cobayes mis en expérience ne se comporterait 
pas comme un simple verre à expérience; il se pro- 
duirait une réaction vitale aboutissant à la produc- 
tion de substances bactéricides. Une expérience bien 
concluante est la suivante : si l'on tue un cobaye 
et qu'on inocule immédiatement dans la cavité ab- 
dominale de cet animal une culture virulente de 
bacilles-virgules et une petite quantité de sérum, 
on constate que le liquide péritonéal retiré vingt 
minutes après ne contient que peu de bacilles viru-. 
lents ; les résultats sont les mêmes que si l’expé- 
rience avait été faite sur lanimal vivant. Mais, au 
bout de ce temps, lors même que le cadavre de l’ani- 
mal est maintenu à l’étuve, on observe une pullula- 
tion de bacilles dans le liquide intrapéritonéal ; l’or-2 
ganisme a perdu ses propriétés bactéricides: cela. 
tient probablement à ce que les cellules privées. 
d'oxygène et de vie ne peuvent pius produire les 
substances destinées à tuer les microorganismes pa-* 
thogènes. l 
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. Pour ce qui concerne les propriétés expérimentales 
du sérum d'animaux immunisés, Pfeiffer a constaté 
que celui-ci, pour produire des résultats, devait être 
inoculé très peu de temps après l'infection ; au bout 
de deux heures et demie, les effets thérapeutiques 
sont nuls, tandis qu’au bout d’une heure et demie 
ils sont encore très manifestes; du moins peut-on, à 
ce moment-là, chez un cobaye, stériliser entièrement 
le contenu du péritoine infecté au moyen d’une cul- 
ture de choléra par l’injection intrapéritonéale de 
2 centimètre cubes de sérum. 

On le voit, ces recherches expérimentales, que l’on 
peut mettre en parallèle avec celles qui sont relatives 
à l’immunisation diphtérique où tétanique, montrent 
que l’on ne saurait conclure à un mode d’action 
identique, dans tous les cas, des substances antitoxi- 
ques. (Zeitsch. f. Hyg. u. Infectionskr., XVI, 1, 
in Sem. médicale.) 





Action de la microcidine dans les affections 
du nez, de l'oreille et du larynx. 


La microcidine {naphtol sodique) serait, d’après 
Cozzolino, un excellent remède pour le traitement 
des otites moyennes, suppurées aiguës ou chroniques, 
de la rhinite sous ses diverses formes, de l’ozène et 





52 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. ; 


de l’amygdale. L'auteur se sert d’une solution de 
0,3 pour 100 à 0,4 pour 100 pour le traitement des 
affections de l'oreille, et d'une solution de 0,{ pour 
100 pour le traitement des affections du nez et du 
larynx. Il à prescrit, avec beaucoup de succès, contre 
l’ozène, l’onguent suivant : 
NHCROCIdINE. se es st De do RUE OT 


Chlorhydrate de cocaïne... ...... 0 ,15 
NVaseline uses es eee oc O0 NU 


(La Médecine moderne.) 


Le calomel succédané de l'iodoforme ; 


Par M. PERCARINI. 


L'auteur, frappé des inconvénients de l’iodoforme, 
croit devoir le remplacer par le calomel dans le. 
pansement des plaies, des ulcères et des eczémas re-. 
belles. On lave préalablement la plaie, on la sau-. 
poudre de calomel en poudre fine qui forme une sorte 
de croûte aseptique sous laquelle la cicatrisation se 
fait bien. 

Ce mode de pansement ne serait ne 
que lorsqu'il existerait une sécrétion considérable, 
car, dans ce cas, le pus reste localisé sous la croûte. 
formée par le calomel. 
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Désinfection des matières fécales ; 
Par M. À. VINCENT. 


On s’est contenté généralement, pour désinfecter 


les matières fécales, de les additionner d’une quantité 


déterminée d’antiseptique,d’ensemencer directement 


les déjections dans les milieux nutritifs, introduisant 


- ainsi, en même temps que les microbes, une certaine 


quantité de désinfectant qui empêche le développe- 


_ment de ceux-ci, ce qui peut laisser croire, à tort, 


ET A 2 
se 


qu'ils ont été détruits. 

Vincent a institué des expériences en s’attachant 
autant que possible à éviter ces causes d'erreur, c’est- 
à-dire en détruisant l’antiseptique avant l’ensemen- 
cement, soit en le neutralisant lorsqu'il était acide 
ou alcalin, soit en précipitant par le sulfure d'ammo- 
nium, lorsqu'il contenait un métal précipitable à l’état 
de sulfure. Les résultats obtenus permettent d’éuon- 
cer la proposition suivante : la stérilisation bactério- 
logique absolue des matières fécales et liquides des 
fosses d'aisances, principalement lorsqu'elles sont 


_putréfiées ou mélangées à la terre, est pratiquement 


irréalisable, à moins d'élever à un taux considérable 
et, par conséquent, fort coûteux, la proportion des 
désinfectants, 

Avec des doses moyennes de ces derniers, il per- 
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siste toujours, dans les selles, un certain nombre de 


bactéries, la plupart appartenant au genre bacillaire 
et pourvues de spores, qui fécondent invariablement 
les milieux de culture. La nature de ces microbes si 
résistants étant, d’ailleurs, inoffensive, on peut les 
négliger dans la pratique, et l’on est forcé de recher- 
cher seulement une désinfection relative qui, tout 
en se rapprochant le plus possible de la désinfection 
totale, amènera du moins sûrement la mort : 1° des 
microbes pathogènes; 2° du bacillus coli communis ; 
3° des bactéries de la putréfaction. 

C’est d’après cette règle qu'ont été dirigées les re- 
cherches de l’auteur, et c’est ainsi qu’il a reconnu 
que le meilleur agent de désinfection des matières 
fécales et du contenu des fosses d’aisance est le sul/- 
fate de cuivre, surtout si l’on à soin de renforcer son 
activité à l’aide d'une quantité d'acide sulfurique égale 
à 40 pour 1000 des matières fécales. Dans ces condi- 
tions les résultats sont les suivants : É 

4° Pour les selles normales, putréfiées ou non, mé- 
langées à de l’urine et à la température de 46 degrés 


en moyenne, la désinfection est obtenue en vingt- | 


quatre heures si l’on emploie une proportion de sul- 


fate de cuivre égale à 6 grammes pour 1000 centimè- 


fres cubes ou 6 kilogrammes par mètre cube ; 
29 Pour la désinfection des selles typhoidiques et 
la destruction du bacille d'Eberth, la proportion du 
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sulfate de cuivre n’est plus, dans les mêmes condi- 
tions de température, que de 5 grammes pour 1000 
centimètres eubes ou 5 kilogrammes par mètre cube 
d'excréments : 

3° Il suffit de 35,50 du même désinfectant pour 
neutraliser 1 000 centimètres cubes de matières con- 
tenant le bacille du choléra. 

Dans les deux derniers cas, la désinfection est ob- 
tenue en douze heures de contact des matières avec 
lPantiseptique. 


mm mr 


La sérothérapie dans la tuberculose 
et la syphilis; 


Par M. RICHET. 


Richet et Héricourt avaient institué, en 1889, des 
expériences qui démontraient que les injections de 
sérum pouvaient, chez le lapin, retarder l’inoculation 
de la tuberculose aviaire. Les auteurs ont répété ces 
expériences sur le cobaye. Vingt de ces animaux ont 
été divisés en cinq lots de quatre chacun. Les animaux 
du premier lot ont servi de témoins; ceux du second 
lot ont été soumis aux injections de sérum normal; 
ceux du troisième lot aux injections de sérum micro- 
bien; ceux du quatrième lot ont été soumis au lait 
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d’ânesse inoculée avec la tuberculine et ceux du cin- 
quième lot ont reçu le sérum provenant d’un âne 
inoculé avec la tuberculine. Tous ces animaux ont été 
ensuite inoculés avec une culture de tuberculose, 

Les animaux du cinquième lot sont morts très ra- 
pidement, ainsi que ceux qui avaient reçu le lait 
d’ânesse. Les animaux soumis aux injections de sérum 
normal sont morts beaucoup plus tard. Quant à ceux 
qui avaientreçu du sérum microbien, ils ont survécu 
très longtemps, et quelques-uns d’entre eux ont même 
guéri. 

Ces nouvelles expériences démontrent que le sérum 
. d'un animal inoculé avec la tuberculine contient tou- 
jours des produits toxiques; que le lait d’un animal 
inoculé avec la tuberculine est à peu près inoffensif; 
que le sérum normal ralentit la marche de la tuber- 
culose et que le sérum microbien peut enrayer le dé- 
veloppement de cette affection. 

Richet rappelle à ce sujet qu’il a obtenu un succès 
très satisfaisant avec le sérum d'un chien immunisé, 
chez une femme atteinte de tuberculose. EF 

Il a fait également quelques essais de sérothérapie 
contre la syphilis, en employant le sérum d’un chien 
auquel il avait injecté, trois jours auparavant, du sans | 
de syphilitique. 

Ce sérum a été inoculé à une femme qui avait eu 
la syphilis vingt ans auparavant et qui présentait des 
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troubles nerveux d'apparence tabétique. A la suite 
d'injections de sérum du chien immunisé, ces acci- 
dents ont disparu. 
Ces injections ont été aussi pratiquées chez une 
femme qui a contracté la syphilis, il y a dix-huit 
mois. Elle présentait des ulcérations très étendues que 
le traitement spécifique n’était pas parvenu à modi- 
fier. Après sept injections de sérum de chien immu- 
nisé, ces ulcérations auraient diminué des quatre 
cinquièmes. (Société de biologie.) 


La vaccination dans le traitement de la coqueluche ; 


Par M. BoLocnini. 


, La vaccination avait été déjà préconisée par Pesto- 
lozza (de Rovescala) et Coelli (de Crémone) comme 
moyen de traitement de la coqueluche. 
. L'auteur fit vacciner treize enfants coquelucheux, 
et il a vu que. pourvu que la vaccination fût pratiquée 
assez tôt, dès la première ou au commencement de la 
seconde période de la coqueluche, on voyait diminuer 
_le nombre, l’intensité des quintes, et qu'on accélé- 
rait ainsi la guérison. Son action favorable se fait sen- 
ür au bout de huit à quinze jours, mais parfois elle 
est précédée d’une aggravation passagère des sym- 
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ptômes. Il est du reste bien entendu que linocula- 
tion n’a aucun effet favorable sur la coqueluche, si, 
par suite d'immunité acquise ou spontanée, le déve- 
loppement des pustules caractéristiques ne se fait pas. 
On fera done bien, si l’enfant est atteint de coque- 
luehe et n'a pas été vacciné, de l'inoculer au plus tôt, 
tout en ne négligeant pas les autres moyens ordinai- 
rement employés, hygiéniques et médicamenteux. 


Gangrène des doigts après les pansements 
phéniqués ; 


Par M. LAUGIER. 


L'auteur cite trois nouveaux cas de gangrène d’un 
doigt survenue à la suite de Penveloppement prolongé 
dans un pansement phéniqué. Dans ces trois cas, les 
malades avaient fait usage l’un d’une solution de 
phénate de soude à £ pour 100 et les deux autres 
d’une solution d'acide phénique au cinquantième. 
Aucun d’eux ne présentait de prédisposition patho- 
logique à la gangrène. 

L'auteur conclut de ces faits que l’enveloppement 
plus ou moins prolongé d’un doigt dans un panse- 
ment imbibé d’une solution phéniquée, même faible, 
c'est-à-dire au quarantième, au cinquantième et 
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même à 4 pour 100, est capable de déterminer une 
action caustique assez intense pour amener la gan- 
grène partielle ou totale de ce doigt, et cela non seu- 
lement chez des enfants ou de jeunes sujets, maisaussi. 
chez des adultes, sans distinction de sexe, et en de- 
hors des cas d’albuminurie, de diabète, d’alcoolisme, 
d’endartérite. 

Non moins que les médecins, ajoute-t-il, les phar- 

_maciens devraient être au courantdecetteactionnocive 
des applications phémiquées maintenues autour des 
doigts, attendu que dans nombre de cas il leur arrive 
de délivrer spontanément des solutions phéniquées 
ou de faire eux-mêmes un pansement au phénol. 

Le seul moyen de prévenir ces accidents serait de 
recommander aux pharmaciens de ne jamais délivrer, 
sans ordonnance médicale, que des solutions phé- 

 niquées au millième et même au deux-millième, ou 

mieux encore, lorsque les circonstances les obligent 
à faire un pansement, de ne se servir que d’eau bo- 
riquée saturée. (Académie de médecine.) 


Ingestion de la thyroïde; 


Par M. EwaLo. 


Dans une communication sur le traitement du 
in yxœdème à la Société médicale de Berlin, le profes- 
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seur Ewald appelle l'attention sur ce fait que l’inges- 
tion de tablettes de glande thyroïdienne détermine la 
glucosurie. Le principe actif de la thyroïde, ne per- 
dant pas son activité sous l'influence de la chaleur 
ou du suc gastrique, ne peut donc être un ferment. 


Propriétés physiologiques de l’oxalate 
de nicotine; 


Par MM. PARENTY et GRASSOT. 


Les auteurs ont constaté que la dose mortelle de 
nicotine pure, qui varie de 20 milligrammes à 24 mil- 
ligrammes par kilogramme d'animal, peut s'élever à 
10 centigrammes quand la nicotine est à l’état de 


sel et ils ont étudié surtout le quadroxalate, dont la 
dose mortelle est de 110 miiligrammes par kilo- : 


gramme. 
Ce sel est donc, à poids égal, huit fois moins véné- 


neux que la nicotine pure. Il conserve du reste les . 
effets physiologiques de cetalcaloïde, bien qu’atténués, | 
et l’on constate également la contraction pupillaire, . 
la paralysie, les convulsions, la salivation, lanémie . 
cérébrale, la vasoconstriction de la périphérie, enfin. 


l’asystolie du cœur. Dans aucun cas, la mort n’a été 
foudroyante. 
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Les auteurs ont constaté, par leurs expériences, 
qu'un animal peut supporter, par accoutumance, 
une dose d’oxalate bien supérieure à la dose mor- 
telle, ce qui peut s'expliquer par ce que ce sel foi- 
sonne beaucoup, ce qui atténue le danger d’une ab- 
sorption accidentelle. (A cadémie des sciences.) 





Traitement de la diphtérie par la médication 
iodée salieylée: 


Par M. Kerscu, de Vienne. 


D’après l’auteur, on obtiendrait, dans le traitement 
de l’angine diphtéritique et du croup, des résultats 
aussi satisfaisants que ceux de la sérothérapie, en trai- 
tant d’abord localement les enfants et leur adminis- 
trant la potion suivante : 


lodure de sodium ..... 3 grammes. 
Salicylate de soude... 5 — 
LENS ie ne “11 200 _ 


Sirop de framboises... 30 — 


A prendre une cuillerée à bouche, ou deux, d'heure 
en heure. 

Sur 17 cas traités ainsi, il n’y eut que 3 morts, en 
excluant trois cas mortels dans lesquels le traitement 
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futeommencé quand il existait déjà une cyanose in- 
tense, avec orthopnée et faiblesse du cœur. 

Sous l'influence du traitement, les fausses mem- 
branes se détachent rapidement et leur reproduction 
diminue pour cesser tout à fait. Quant aux phéno- 
mènes d’iodisme qui se produisent, ils n’ont aucun 
inconvénient sérieux. 

L'iodure de potassium avait déjà été employé, mais 
l’addition du salicylate de soude est nouvelle, et, 
d’après l’auteur, ce sel serait un destructeur puissant 
des microbes diphtéritiques et de leurs toxines, sur- 
tout quand ilest associé à l’iodure. Les expériences 
faites sur des animaux avaient démontré que des 
chiens inoculés avec des membranes diphtéritiques 
guérissaient quand on les soumettait aux injections 
hypodermiques d’iodure de potassium et de salicylate 
de soude, quand ces injections étaient faites, au plus 
tard, le deuxième ou le troisième jour après l'infection. 


= « "= 


Action physiologique des iodures; 


Par M. VANLAIR. 


À l’Académie de médecine de Belgique, M. Vanlair 
relate un travail de MM. Henrijean et Corin, de Liège, . 


sur l’action physiologique etthérapeutique desiodures, : 
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travail qui lui paraît avoir une grande importance, 
non seulement au point de vue de l’action propre des 
iodures, mais encore au point de vue des déductions 
que l’on peut en tirer sur la constitution des albu- 
mines et la nature intime des échanges respiratoires, 
D'après ce travail, les iodures agiraient sur la molé- 
eule d’albumine eu la dissociant et donneraient nais- 
sance à une substance hydrocarbonée qui modifierait 
considérablement les phénomènes thermiques de la 
respiration, même chez l'animal à jeun. 

D'un autre côté, les iodures augmenteraient léli- 
_mination de l’azote urinaire en agissant sur la partie 
azotée de la molécule d’albumine. 

I y aurait lieu de prescrire les iodures à hautes 
doses, au moins 45 grammes chez l'adulte, et les con- 
tinuer au moins pendant trois semaines. Bien que, 
a priori, ces doses paraissent exagérées, elles seraient 
. mieux tolérées que les doses ordinaires. 


Influence de la satiété et du jeûne sur la rapidité 
d'absorption des médicaments; 


Par M. MaALININ. 


Cent trente expériences ont été faites par l’auteur 
sur dix personnes à peu près de même âge(vingt-trois 
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ans), et dans des conditions sensiblement égales. [l 
a expérimenté l’iodure de potassium, le salicylate de 
soude à la dose de 30 centigrammes, en capsules gé- 
latineuses. Il a obtenu les résultats suivants : 

49 L’absorption des médicaments dans l'estomac 
vide est très rapide, tandis que dans l'estomac rem- 
pli elle est très ralentie; 

2° Les résultats'diffèrent peu dans le premier cas, 
et les différences sont tout au contraire très grandes 
dans le second ; 

3° Le ralentissement de l’absorption dans un esto- 
mac plein se traduit non seulement par un retard 
de l'apparition de la réaction des médicaments (dans 
la salive et l'urine), mais aussi par un plus grand 
laps de temps entre le commencement et l'apogée de 
la réaction ; 

4° Le contraire arrive à l’état de vacuité de l’es-. 
tomac; 

8° L'iodure de potassium apparaît soit contempo- 
ranément dans la salive et l'urine, soit de 3-5 mi-_ 
nutes plus tôt dans la première; 

6° Cette dernière circonstance dépend probable- . 
ment de l’activité inégale des reins chez les diffé-. 
rentes personnes ; | 

1 Le salicylate de soude ne peut pas être décris 4 
dans la salive par le perchlorure de fer ; 4 

8° L’excrétion des médicaments semble corres- 
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pondre à la vitesse de leur absorption ; ainsi, elle 


est en général plus grande pour cent pris à jeun que 

pour cent qui sont pris à estomac plein ; 
9° L’excrétion de l’iodure de potassium cesse si- 

multanément dans la salive et dans l'urine ; 

10° L’élimination définitive des médicaments pré- 
sente en général des oscillations assez grandes; 

119 Le ralentissement de l'absorption des médi- 
caments par lestomac rempli d'aliments résulte de 
leur mélange mécanique avec ces derniers, qui les 
sépare des parois de l’estomac, et non de l'afflux de 
sang exagéré pendant la digestion à cet organe et de 
l'augmentation de la pression sanguine. ( Vruéch.) 


Dangers de l’anesthésie chez les diabétiques ; 


Par M. Boxer. 


L'auteur appelle lattention sur le danger que l’on 
fait courir aux diabétiques en les narcotisant. Il cite 
à ce sujet 3 cas de sa clientèle et 9 cas recueillis 
dans Les journaux. Même dans les cas de diabète léger, 
les malades deviennent comateux et succombent. 


}_ Le coma ne se développe que lorsque la narcose 
produite par le chloroforme a complètement disparu, 
c’est-à-dire dans les vingt-quatre ou quarante-huit 
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heures. Le malade devient-indifférent, apathique; il 
perd conscience ; l'urine, les fèces sont émises invo- 
lontairement et il périt dans le coma. 

Cette communication a une très grande importance, 
car elle montre que l’administration du chloroforme 
est dangereuse, même lorsque le diabète est léger, et 
dans ce cas, il est impossible de prévoir le coma, 
(Deutsch. med. Woch.) 


Salubrine ; 


Par M. HAKAUSONN. “à 


D’après l’auteur, La salubrine est composée de : 


* Acide acétique anhydre., 2 grammes. 


Ether acétique ......... 25 — 
AlcO0! Pur. Re 50 —- 
Hau.distléese. nr. 23 - * 


C’est, dit-il, un antiseptique excellentet un hémosta- ; 
tique pour la contraction des vaisseaux sanguins. De. 
plus, il serait anodin et présenterait la propriété de 
retarder le gonflement des parties contusionnées, ou 
d’en arrêter l’inflammation. 1 

Les applications de salubrine sur les plaies pro | 
voquent une sensation de brûlure douloureuse, mais 
qui n’a que peu de durée; aussi recommande-t-il, 
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pour les plaies étendues, d'employer la salubrine ad- 
ditionnée de 3 à 5 parties d’eau. 

En gargarisme, il faut ajouter 5 à 7 parties d’eau. 

Dans certaines affections de la peau : éruptions, 
efflorescences, eczéma chronique, on lave les parties 
affectées avec la salubrine, de façon qu’elles restent 
humides pendant quelques minutes et l’on répète 
cette médication deux ou trois fois par jour. 

Dans les affections du cuir chevelu, et pour retar- 
der la chute des cheveux, on emploie la salubrine de 
façon que la surface traitée reste humide pendant 
cinq à dix minutes. 

Dans les affections du poumon avec toux, dans 
linfluenza, on emploie la salubrine sous forme d’in- 
halations, de fomentations, et ces dernières seraient 
surtout utiles dans la pleurésie, les affections des 
organes abdominaux et les douleurs rhumatismales. 
(Intern. klin. Rundsch.) 


Rhumatisme articulaire aigu comme affection 
bactérienne. 


_ En 1888, Birch-Hirchfeld relate cinq cas de rhu- 
matisme articulaire aigu dans lesquels il découvrit 
des streptocoques et des staphylocoques dans les val- 
vules cardiaques. 


… 
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En 1891, Bouchard et Charrin rencontrèrent aussi, 
parfois, le staphylocoque blanc dans les sécrétions 
segmentées des rhumatismes articulaires aigus et 
chroniques. 

La même année, Triboulet trouva le liquide arti- 
culaire stérile dans un cas de rhumatisme accompa- 
gné de chorée. Mais, à l’autopsie, il vit que le liquide 
du péricarde, le sang du cœur et des veines renfer- 
maient le staphylocoque blanc. 

Sabli, en 4892, constata que, dans un cas de rhu- 
matisme aigu avec pleurésie et péricardite, le liquide : 
synovial des articulations contenait des microbes res-! 
semblant au staphylocoque blanc. : 

Sacaze (Archives générales de médecine) donne le. 
résultat de ses recherches. Il examine ce qu'il appelle. 
la porte d'entrée de l'infection rhumatismale. Dans 
un cas, un homme avait reçu au pied une blessure. 
qui fut suivie de rhumatisme articulaire aigu avec. 
rechutes. Daas les liquides de l'articulation, il trouva. 
des cultures pures de staphylocoque blanc. | 

Dans trois autres cas, il examina les liquides de 
trois malades atteints de tonsillite aiguë et trouva le 
staphylocoque. 

Il en conclut que très souvent, dans le rhumatismél 
aigu, il existe une lésion qui His le rhuwatisme: | 
C’est par ce passage que pénètrent, dans l’écono: 
mie, les microbes pathogènes, et les staphylocoques 


+ 
# 
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semblent être généralement les agents infectieux. 

Du reste, l'étude des rhumatismes blennorragiques 
et autres indique bien que le rhumatisme aigu in- 
flammatoire doit être classé dans les affections mi- 
crobiennes. 


L'iodoforme dans la phtisie tuberculeuse; 
Par M. A. FOxWwELL. 


Après avoir longtemps employé l’iodoforme dans 
le traitement de la phtisie tuberculeuse, l’auteur re- 
garde ce composé comme le meilleur des antisep- 
tiques. Il le prescrit à l’intérieur à la dose de 6 centi- 
grammes, en pilules, dose répétée six fois par jour. 

Sur 46 cas, il ne constata de symptômes d’intoxi- 
cation que chez 3 malades, et encore présentaient-ils 

peu de gravité. 3 
L'iodoforme donnerait les meilleurs résultats quand 
il est combiné à d’autres médicaments. Il conseille 
de commencer par 13 centigrammes donnés trois 
fois par jour. Il a vu que la dose quotidienne de 
40 centigrammes est bien supportée, et il prescrit 
d'augmenter de 13 centigrammes par jour jusqu’à 
ce qu’on arrive à 2 grammes. On maintient cette dose 
pendant au moins trois mois, puison la diminue gra- 
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duellement pendant trois autres mois, et même, si 
le malade ne s’y oppose pas, il conseille de continuer 
cette médication pendant un an. (Brit. med. Journ.) 


Traitement de l’urémie par le liquide rénal ; 
Par M. Gouin. 


D’après les observations recueillies par l’auteur, le 
suc rénal injecté sous la peau peut rendre de grands 
services dans l’urémie. 

Dans un cas, uneinjection de 1 centimètre cubefitre- 
monter le premier jour le taux de l’uriue à 800 gram- 
mes ; la seconde injection l’amena à 4 600 grammes, 
la troisième à 2600 grammes. Les urines restèrent 
pourtant albumineuses, mais les vomissements ces- 
sèrent. Après cessation des injections, les symptômes 
reparurent au bout de trois jours et cessèrent Le troi- 
sième jour après avoir recommencé à injecter le même 
liquide. À 

I en conclut que la quantité d’albumine, très con- 
sidérable dans ce cas, ne diminue pas, mais que les » 
symptômes d'empoisonnement urémique disparaissent 
à la suite des injections. 

Dans un second cas, le malade était atteint de né-. 
phrite avec bruit de galop au cœur, œdème des 
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membres inférieurs, pleurésie droite. Sous l'influence 


des injections, le taux urinaire s’éleva considérable- 


ment, l’œdème avait disparu ainsi que l’essouflement. 
(Lyon médical.) 


Le salicylate de strontium; 
Par M. H.-C. Woon. 


Onn’a, jusqu’à ce jour, employé commesels destron- 
tium que le bromure, l’iodure, l’acétate, le lactate. 
Wood, professeur de thérapeutique et de neurologie 
à Philadelphie, a employé le salicylate de strontium 
et a pu constater qu'il avait une valeur réelle. L’élé- 
ment strontium atténuerait certains inconvénients de 
l'acide salieylique, tels que son action irritante surle 


tube digestif, et son effet hyperthermisant sur le 


cœur. 

Le salicylate de strontium lui aurait donné d’excel- 
lents résultats comme antiseptique intestinal à la dose 
de 25 à 30 centigrammes, résultats supérieurs à ceux 


. du salol, du naphtol. L’estomae le tolérerait fort bien. 


Dans le rhumatisme articulaireaigu, il serait moins 


efficace que les préparations salicylées ordinairement 


employées, et de plus, les doses élevées qu'on est 


obligé de donner produisent des phénomènes d’in- 
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toxication salicylique, tels que bourdonnements d’o- 
reilles, vertiges, céphalalgies. ; 
Par coutre, dans le rhumatisme et la goutte chro- 

niques, accompagnés detroubles dixestifs, le salicylate 
de strontium à la dose de 60 centigrammesà 1 gramme 
serait le meilleur remède à employer. (New York : 
med. Journ.) 


Acide picrique contre le lupus et les tuberculoses 
osseuses; à 


Par M. SPANNOCCHI. 


L'auteur dit avoir obtenu de bons résultats dans 
le traitement du lupus en curetant profondément et. 
sur une grande étendue les régions atteintes, sau- 
poudrant la surface d’acide picrique en jroudre fine $ 
et appliquant en dernier lieu un pansement sec asep-. 
tique. Sous l'action de l’acide picrique, il se forme - 
une escarre superficielle qui, au bout de deux ou 
trois jours, se détache et est remplacée par une sur-" 
face bourseonnante non douloureuse. 4 

On fait alors le pansement avec une pommade à la 
vaseline contenant d’abord 1 pour 100 d'acide pi-" 
crique, puis 5 pour 100, et on Le continue.jusqu’à ci- 
catrisation complète. 





TOXICITÉ URINAIRE DANS LA VARIOLE. 13 


.* Spannocchi fait également des applications d'acide 
picrique pulvérisé sur les fongosités qui se produisent 
dans les cas de tuberculose osseuse. Après le curet- 
age et l'enlèvement des séquestres, il parviendrait 
_à rendre ainsiinutile unenouvelleopération.(Riforma 
-medica.) 


Toxicité urinaire dans la variole; 


Par MM. AucuëèREs et JONCHÈRES. 


- Les expériences que les auteurs ont faites sur la 
toxicité urinaire dans le cours de la variole les ont 
amenés à formuler les conclusions suivantes : 

49 Dans la variole discrète, la toxicité urinaire os- 

cille dans les environs de la normale au stade d’érup- 
tion ; elle diminue, et quelquefois d’une façon considé- 
rable, pendant la fièvre de suppuration ; elle augmente 
très notablement au moment de la défervescence et 
revient ensuite à la normale au bout d’un à trois 
jours. Assez souvent, lors de la défervescence, il y a 
une véritable décharge urotoxique correspondant à 
_üne crise urinaire. 
* Dans les cas où .des complications fébriles sur- 
viennent au cours de la convalescence, la toxicité 
urinaire diminue de nouveau ; elle augmente au mo- 
ment de la chute thermique. | 
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2° Dans la variole hémorragique d’emblée, la 
courbe et la toxicité urinaires baissent jusqu’au mo- 
ment de la mort. (Société de biologie.) 





La thyroïdine contre l'obésité; 


Par MM. LEICHTENSTEIN et WENDELSTADT. 


Les auteurs, médecins de l'hôpital Augusta, à Co- 
logne, supposant que la thyroïdine, qui détermine une 
diminution rapide du poids du corps dans le myxæ- 
dème, pouvait être utilisée contre l’obésité, ont ad- 
ministré le corps thyroïde, soit en nature, soit en 
tablettes, à vingt-deux sujets obèses. Ils obtinrent une 
diminution manifeste de l’embonpoint, résultat qui 
paraît dû à une combustion plus active de la graisse, 
et non pas exclusivement à la diurèse abondante qui 
se produit au début de l'administration de lathyroïde. 
La diminution du poids, très marquée au début du 
traitement, se ralentit de plus en plus. Elle à varié 
entre 4 et 5 kilogrammes dans la première semaine, 
et 1 k. 050 à 9 k. 050 après quelques semaines. Les 
auteurs admettent que la thyroïdine à une valeur sé- 
rieuse dans la cure de l'obésité, soit en venant en 
aide au régime, soit même en l’absence de ce régime. 

Du reste, M. Yorke Davies, de Londres, avait déjà 
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LA THYROÏDINE CONTRE L'OBÉSITÉ, 1.” 


employé des tablettes d'extrait sec de thyroïde comme 


_ adjuvant du traitement de l’obésité et en avait obtenu 


Æ 


de bons effets. (Semaine médicale.) 
Dans une communication faite à la Société de bio- 
logie, Charrin relate que Roger et lui ont obtenu un 


amaigrissement notable chez des animaux, en fai- 


sant, pendant un certain temps, des injections hypo- 
dermiques de 50 à 75 centigrammes de suc thy- 
roidien. | 

D'autre part, dans le service de Bouchard, a été 
traité, d'une façon analogue, une malade qui pré- 
sentait une adiposité générale avec accumulation plus 
prononcée de masses de graisse en quelques points, 
en particulier à la racine des membres. 

Cette malade a reçu, en moyenne, 1 gramme par 
jour, soit de suc thyroïdien injecté sous la peau, soit 
de tissu absorbé par la voie stomacale. En trois mois, 
son poids est tombé de 133 kilogrammes à 115. 

Le traitement a été poursuivi ultérieurement avec 
des alternatives de suspension et de reprise. 

Pendant ces suspensions, l’amaigrissement cessait 
pour recommencer à la reprise du traitement et at- 


_teindre 50 à 130 grammes par jour. Toutefois, ar- 


rivée à un certain degré, cette diminution du poids 
a paru cesser ou se continuer dans de faibles limites. 

Chez une seconde malade, on a enregistré des ré- 
sultats de même ordre, quoique moins accentués. 
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sais tés Fi, 


Chez une troisième, le poids n’a pas varié; il en a 
été ainsi dans d’autres tentatives. | 

Roger dit avoir, de son côté, noté l’amaigrisse- | 
ment chez une jeune femme qui avait une tendance 
à grossir. 

L’inconstance des résultats tient peut-être à la dif- 
férence des obésités, à l'insuffisance du traitement, 
et enfin à ce que, dans certains cas, on ne vérifie … 
pas la nature de la substance employée. 

En terminant, Charrin ajoute que les obèses non 
myxædémateux qui ont été soumis au traitement 
thvroïdien n’ont présenté aucun signe de maladie 
de Basedow, ce qui tient peut-être à ce que le traite- 
ment a toujours été surveillé de très près. (Société 
de biologie.) 4 





Accidents hépatiques à la suite de l'administration \ 
de l'extrait éthéré de fougère mâle ; 


Par M. GRAWITZ. 


D’après les expériences de l’auteur, l'extrait éthéré » 
de fougère mâle, employé généralement comme {æ- 


nicide, peut avoir sur le foie une action nocive dont 
les couséquences peuvent être graves. On sait, en 
effet, que parfois son administration est suivie d’un. 
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ictère bénin qui,pour Grawitz, serait d’origine hépa- 


tique, car, en examinant le sang de ces sujets, il a 
toujours constaté la diminution passagère des héma- 
ties. Le sérum sanguin ne contenait aucune trace 


_d'hémoglobine, mais présentait une teinte ictérique 


prouvant que la destruction des globules rouges 
s'était faite dans le foie et non dans le sang. 
L’extrait éthéré de fougère mâle exercerait donc 
une action nuisible sur le foie en détruisant les glo- 
bules rouges. 
Il cite quatre cas dans lesquels cet extrait paraît 


avoir joué un rôle important dans la production de 


la cirrhose hépatique, rôle qui avait été facilité par 
des antécédents alcooliques et syphilitiques chez trois 
de ces malades. Dans le quatrième cas, le malade 
était indemne de tares antérieures, et l'extrait de 


fougère semble à lui seul avoir déterminé l'affection . 


hépatique. Il faudrait donc donner avec prudence 
cet extrait aux malades dont les antécédents peuvent 


- faire supposer une diminution de la force de résis- 


tance de la glande hépatique, surtout chez les alcoo- 
liques et les syphilitiques. 

De plus, d’après Grawitz, il ne faudrait pas admi- 
nistrer l'extrait de fougère avec l'huile de ricin, qui, 


_ tout en augmentant son action tænicide, augmente 


CR 


aussi les chances d’intoxication, et il cite à ce sujet 
le cas d’un enfant qui avait pris sans inconvénients 
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30 grammes d'extrait éthéré de fougère, et qui suc- 
comba en vingt-quatre heures à la suite de l’inges- 


tion de 10 grammes de cet extrait associé à l’huile 
de ricin. {Semaine médicale.) 


Le violet de méthyle contre le choléra: 


Par M. NEurEL». 


L'auteur, médecin en chef de l'hôpital des cholé- 
riques de Sielce, centre houiller de la Pologne russe, 


ni jun pu ai 


à traité par le violet de méthyle cent ouvriers atteints 


de choléra asiatique. Il le prescrivait : 1° en injections 
hypodermiques, en solutions aqueuses à { pour 400, 
dont on injectait par Jour une à trois seringues de 
Pravaz; 2° sous forme d’entéroclyses, d’hypodermo- 
clyses, contenant 10 centigrammes de violet de mé- 
thyle, en les renouvelant toutes les trois ou quatre 


heures; 3° par la voie gastrique à la dose de 10 cen- 


tigrammes dissous dans l’eau et répétés toutes les 
deux heures. 

Sous l'influence de ce traitement, continué pendant 
plusieurs jours, jusqu’à ce que le pouls fût remonté, 


les crampes se calmaient, les symptômes typhiques 


étaient jugulés ou disparaissaient ; enfin, les microbes 
du choléra étaient tués rapidement, car, dès le se- 
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PROPAGATION DE LA FIÈVRE TYPHOÏDE, DU CHOLÉRA. 79 
cond lavement, on ne trouvait plus de bacille-virgule 
dans le gros intestin. 

Toutefois, et malgré ces résultats, la mortalité fut 
de 60 pour 100. Six fois seulement, la mort est sur- 
venue à la période typhique. Les autres morts se sont 
produites pendant la période algide. La guérison 
s’est effectuée en une moyenne de six jours, chez les 
malades qui ont survécu. (Sémaine médicale.) 


Propagation de la fièvre typhoïde, du choléra, 
du typhus; 


Par M. RENARD. 


Les médecins militaires ont réuni un grand nom- 
bre d'observations qui démontrent l’immunité pres- 
que absolue des troupes pour la fièvre typhoïde, 
lorsque les casernes sont dans de bonnes conditions, 
et que les soldats boivent l’eau de source ou l’eau 
potable filtrée à l'appareil Chamberland. 

Quand les prescriptions du service de santé de 
l’armée ont été exécutées à la lettre, les soldats ont 
été indemnes de la fièvre typhoïde et du choléra. La 
mortalité annuelle dans toute l’armée, par dothiénen- 
térie, est descendue, en cinq ans, de 1 200 à 400. 

Ce sont les soldats vivant en dehors de la caserne, 
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les ordonnances surtout, qui payent le plus lourd 1 
tribut à la fièvre typhoïde et au choléra. S 

Dans la région du Nord, quelques groupes ne sont 
atteints pendant les manœuvres que lorsque les sol- 
dats boivent de l’eau de mare, de ruisseau ou de 
puits. 

Le mode de propagation du typhus exanthéma- 
tique est différent. Il n’a attaqué les individus que . 
lorsqu'ils étaient en rapport avec les mendiants, les : 
cheminaux, les roulottiers, qui transportaient l’affec- 
tion de Bretagne; tels sont les gendarmes, les gar- 
diens de prison, les juges d’instruction, les avocats, 
les médecins, les infirmiers, les sœurs. Les mili- 
taires sont restés indemnes, ; 

Enfin, dans tous les endroits où la désinfection a 
été faite avec tous les soins voulus, l'épidémie a été 
immédiatement enrayée. (Académie des sciences.) 





Action des courants de haute tension ; 


Par M. D'ARSONVAL, 


Je vous ai déjà entretenu à diverses reprises de 
l'action sur l'organisme humain des courants élec- * 
triques de haut potentiel. | 

Dans le cas de décharges disruptives ou de cou- 
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rants continus à haute tension, il se produit des 
ruptures vasculaires, des déchirures non seulement 
aux points d'entrée et de sortie du courant, mais ep 
d’autres parties du corps. Mais s’il s’agit de courants 
alternatifs, l'électricité ne détermine guère qu’une 
action iuhibitoire avec syncope. Ou peut donc rap- 
peler à la vie un animal soumis à un haut potentiel 
(4000 volts par exemple dans une de mes expé- 
riences) en ayant soin de pratiquer la respiration 
artificielle. On réussit même si l’animal est en état 
de mort apparente depuis un temps assez long. 

Je rappeilerai également l'histoire de cet homme 
qui, réparant les fils électriques sur la ligne du che- 
min de fer près de Saint-Denis, glissa sur le poteau 
en haut duquel il travaillait et se mit ainsi en con- 
fact avec le fil dans lequel passait un courant de 
5000 volts. Instantanément il perçut des phosphènes 
nombreuses, puis une sensation de coustriction gé- 
Dérale. Il perdit alors connaissance, mais, restant 
accroché en haut du poteau, il fut traversé par ce 
courant si intense durant un quart d'heure, 

Ce n’est qu'au bout d’une heure qu’on vint à son 
Secours. Il était en état de mort apparente. On pra- 
tiqua la respiration artificielle, les tractions de la 

langue, et l’ou put le ramener à La vie. Il guérit bien 
malgré de graves escarres aux points d'entrée et 
de sortie du courant. 
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Les médecins américains ont récemment fait la 
même expérience sur un condamné électrocuté au. 
moyen d’un courant alternatif de 4600 volts. Après 
l'exécution, on pratiqua sur lui la respiration artifi- 
cielle au moyen de l’insufflation avec un soufflet, 
après trachéotomie. L’individu revint à la vie ; il res- 
pira, se ranima, dit un témoin, ce qui n’empêcha 
pas qu'on fit son autopsie une heure plus tard. Du. 
coup, il était bien mort. Ceci prouve donc que ce 
procédé d'électrocution est absolument insuffisant, 
Le patient est en état de syncope, il n’est pas tué. 

À ce propos, je dirai qu'aujourd'hui il est démon- 
tré que le courant continu de haut potentiel est 
beaucoup plus dangereux que le courant alternatif, 
contrairement à ce qui était ordinairement admis. 

Ce qui tue, dans ce cas, ce sont les phénomènes. 
électrolytiques qui se passent dans tout le corps. 
C’est ainsi qu’un individu, dans une usine, tomba la 
tête dans la cuve des accumulateurs, Les pieds restant. 
sur le sol humide, Le potentiel était seulement de. 
450 volts. Il se produisit dans tous les tissus de ce 
sujet un développement de gaz considérable. IL y: 
avait des destructions étendues de ses tissus en nom 
bre de points du corps. | 

En effet, dans ces cas, il se passe ce qu'on observe} 
dans une cuve électrolytique où l’on a placé des com | 
partiments de terre poreuse. La surface de chaque 
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cloison est recouverte de bulles d'hydrogène, Dans 
lPintimité des tissus, le même phénomène se produit; 
il y a une électrolyse généralisée. Les tissus, en effet, 
constituent des conducteurs non homogènes. L’opi- 
nion ancienne des électrothérapeutes que le courant 
continu n’agit qu'au point d'application des réo- 
phores est donc fausse. Vous voyez que l’action du 
courant continu est bien plus diffuse et bien plus 
puissante, très dangereuse si l'on emploie un haut 
potentiel. 





Ferripyrine. 


_ Cette substance est une combinaison de perchlo- 
rure de fer et d’antipyrine obtenue par Wetkowsky, 
de Francfort. Elle est pulvérulente, de couleur rouge 
orangé, très soluble dans l'eau froide, qui se colore 
en rouge foncé. | 

Ce serait un hémostatique et un astringent très 
paissant, qui présenterait sur le perchlorure de fer 
Vavantage de n'être pas caustique, et qui produirait 
sur le point des muqueuses où on l’applique une 
action anesthésique. | 

Jurasz et Heddarich, d'Heïdelberg, ont employé 
avec succès la ferripyrine pour combattre les hémor- 
ragies nasales d’origines diverses, en appliquant 
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au niveau de la source de l’hémorragie de petits 
tampons d’ouate imbibée d’une solution de 18 à. 
20 pour 100. On peut aussi employer les insuiflations. 
de la pouire. | 

La solution aqueuse à 1 ou 1,5 pour 100 pourrait. 
être aussi employée en injections urétrales dans la 
blennorragie, ou pour combattre les hémorrayies de 
l'estomac, et, dans ce cas, on donnerait la ferripyrine 
à la dose moyenne de 50 centigrammes associée au 
sucre et à l’essence de menthe. 


Le gaïacol glycériné contre les angines 
non diphtéritiques ; 


Par M. DARBOUET. 


Les badigeonnages de gaïacol avaient été recom-. 
mandés par Raymond, de Chicago. L'auteur, pour. 
éviter l'irritation produite par le gaïacol pur, l’em-. 
ploie mélangé à parties égales de glycérine pour les 
adultes et avec 2 parties de glrcérine pour les en-. 
fants, en ayant soin d’agiter chaque fois qu’on doit 
s’en servir, car le mélange se fait ditficilement. : 

Sous l'influence de ces badigeonnages, la tempé= 
rature s'abaisse pour reparaître plus tard, ainsi que 
la dysphagie, et céder complètement à de nouveaux 








__ . ESSENCE DES MELALEUCA. ve 00 
badigeonnages. Il prescrit quatre applications par 
jour, la dernière faite assez tard, le soir. L'état géné- 
ral reste bon pendant la durée de l'affection, qui est 
souvent abrégée. (Semaine médicale.) 


Essence des « melaleuca » dans les affections 
microbiennes respiratoires; 


Par M. Forné. 


L'auteur fait, au sujet de l’action de l’essence des 
melaleuca sur les microbes vulgaires des affections 
de l’appareil respiratoire, une communication dont 
les conclusions sont les suivantes : 

4° Les propriétés antiseptiques des essences ac- 
tives sout des propriétés anti-évolutives par action 
portant sur le terrain préparé qui est rendu impropre 
à la culture; dans aucun cas, les vapeurs de ces 
essences n’ont tué directement les germes semés ; 

2° Sans un terrain fertile, les germes pathogènes 
cessent d’être dangereux ; 


- 30 L’essence des mélaleuques agit sur les germes 
inhalés avec l'air par l'intermédiaire du terrain épi- 
thélial, qui est rendu impropre à leur culture; elle 
agit aussi sur les hypersécrétions de la muqueuse 
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mise en jeu des actions nerveuses réflexes inhi- 
biantes; elle est donc un agent prophylactique et 
curatif des maladies microbiennes vulgaires de l’ap- 
pareil respiratoire ; 

4° La supériorité de l'essence des mélaleuques sur 
les autres essences, et, en particulier, sur l'essence 
d’eucalyptus, est due à sa composition qui est celle 
d’un terpinol naturel, remarquablement riche en 
eucalyptol cristallisable, et relativement pauvre en 
produits nocifs pour le sujet. (Académie de méde- 
cine.) 


Action bactéricide du suc d'ail sur les bacilles 
du choléra; 


Par M. INGIANNI. 


L'auteur a expérimenté, tant en culture pure que 
dans l'intestin des lapins, l’action microbicide et an- 
tiseptique du sue d’ail et de son essence, le sulfure 
d’allyle. 

Ses expériences lui ont montré que le suc d’ail a 
une action des plus énergiques sur les bacilles du 
choléra, puisque, en solution de 2 pour 1000, il peut 
les tuer en deux minutes et en solution à 1 demi 
pour 1000, arrêter leur développement. 

Le sulfure d’allyle peut être supporté à hautes do- 
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ses par l'organisme sans inconvénients. Sa diffasibi- 
lité lui permet de pénétrer dans les parties les plus 
profondes de la surface intestinale absorbante. Il ne 


_ détermine, même à fortes doses, aucune réaction no- 


cive sur les muqueuses. Sa rapide élimination, en 
grande partie par appareil respiratoire, éloigne tout 
danger pour l’appareil rénal. 

Dans la prophylaxié ou la cure du choléra, on 
pourrait le donner en solution par la voie rectale ou 
par la voie gastrique sous forme de capsules kérati- 
nisées, qui, n'étant pas dissoutes par la sécrétion gas- 
trique acide, peuvent agir sur l'intestin, siège de l’af- 
fection. (Arch. ital. di clin. med.) 





La sérothérapie dans la diphtérie. 


Dans une communication à la Société médicale 
des hôpitaux, Legendre dit avoir traité, à l'hôpital 
Trousseau, 16 diphtéritiques par les injections de 
sérum. La mortalité a été de 12,5 pour 100. Il admet 
qu'on ne doit pas abandonner la trachéotomie, car, 
grâce au sérum, elle devient une opération à tenter 
beaucoup plus simple. Le tubage a l'inconvénient 
d'exposer l’enfant à une mort rapide, si le tube est 
obstrué par une fausse membrane. 

L’injection est généralement suivie d’une élévation 
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de température durant de douze à quarante-huit 
heures. Il en est de même du pouls et de la respi- - 


ration. 

Les accidents apparaissent quinze à vingt jours 
après l'injection et peuvent durer huit à dix jours. 
Outre les érythèmes, on peut observer des vomisse- : 
ments, des diarrhées, de l’excitation, de la dépres: : 
sion, de la phosphaturie, de l’urobilinurie, Ces acci- | 
dents peuvent dépendre du cheval qui à fourni le - 
sérum. 

L'action du sérum n'empêche pas nécessairement 
l'apparition des phénomènes postdiphtéritiques, tels 
que la paralysie, la néphrite. Pour Legendre, on ne 
peut affirmer l’absolue innocuité du sérum, ni en fixer … 
la posologie. Il rejette l'inoculation préventive. 

Sur 242 malades de l'hôpital des Enfants malades, 
traités par la sérothérapie, Lebreton a compté 28 dé- » 
cès, soit 11,57 pour 100 de mortalité, et encore ce 1 
chiffre s’abaisserait-il à 8 pour 100 si l’ou supprime 
les cas de mort survenus avant viugt-quatre heures 
de séjour. Sur les enfants trachéotomisés, la mor: 
talité a été de 34,78 pour 100. Sur 48 intubations, 
mortalité de 29,16 pour 100. 

On faisait simpleinent deux lavages par jour avec 
{ litre d’eau additionnée de 50 centimètres cubes de 
liqueur de Labarraque. 

Charrin et Roger ont fait des expériences pour 





# 
LE L Nr 

D 
I EE éosincitins PT NE IN ET 


STI LOE e 25e, 
RE US 27, I LE ” 
PRET Po JR. ND BE 
Es REA D PET J 





LA SÉROTHÉRAPIE DANS LA DIPHTÉRIE, 89 

déterminer les modifications physiologiques que pro- 

_duisent dans l’économie les injections de sérum anti- 
diphtérique. 

Trois à 5 centimètres cubes ont été injectés sous 
la peau à des lapins sains. Pas de fièvre, mais aug- 

_mentation de la densité de l'urine, po'yurie, excré- 
tion exagérée de l’urée et surtout des phosphates, La 
quantité des chlorures est inférieure à la normale, 

Chez le lapin présentant une légère lésion, un 
_abcès, par exemple, les modifications urinaires pré- 
cédentes se sont accrues, et tous les animaux ont 
maigri de façon notable. On n'a constaté ni albumi- 
nurie, vi peplonurie. 

À la Société de médecine de Berlin, Benda regarde 
Pimmunisation comme au moins douteuse avec le 
sérum de Behring. Les injections ont une action 
non douteuse sur la marche de Ia diphtérie, mais il 
a constaté que sur 39 autopsies, il n’y en eut que 6 
dans lesquelles les reins fussent sains. Huit fois il y 
avait néphrite grave. [l à constaté de plus, sur 23 cas 
traités par le sérum, 2 cas de tuberculose miliaire 
récente, avec commencement de dégénérescence 

- graisseuse. 

Korte, au contraire, admet que les résultats fournis 
par la sérothérapie sont supérieurs à ceux que don- 
nent les autres moyens de traitement. | 

D’après Gottstein, la sérothérapie n’a exercé au- 
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cune influence sur la mortalité globale de Berlin. 

Baginski a constaté que malgré les conditions 
défectueuses de l'hôpital Frederic, la mortalité a été 
de 13,2 pour 100 chez les enfants soumis à la séro- 
thérapie, et de 47 pour 100 chez ceux qui n’y avaient 
pas été soumis. | 

J. Washbonni à communiqué, en son nom et au 
nom de Goodall et A. Card, à la Société clinique 
de Londres, les résultats du traitement de 82 cas de 
diphtérie par le sérum antitoxique. La mortalité fut 
de 19,44 pour 100; 67 malades trachéotomisés ont 
succombé. Les paralysies n’ont revêtu aucun carac- 
tère grave. 

Pour eux, contrairement à l’opinion générale, 
l'association du bacille diphtéritique avec le strepto- 
coque serait plutôt favorable à l'évolution de la 
maladie. | 

Ds injectaient le plus souvent 20 centimètres cubes 


. puis 40 centimètres cubes au bout de dix-huit à vingt- 


quatre heures. Les effets favorables ont été ceux 
qu'avait constatés Roux. Dans 20 cas, ii s’est produit 
un rash localisé aux poignets et aux genoux. 
Herringham, à Saint-Bartholomew hospital, à pra 
tiqué des injections de sérum à 18 enfants de vingt 


à trente-neuf mois. Les 7 cas légers ont guéri. Dix 


fois on a pratiqué la trachéotomie et une fois l’intu- 
bation. Sur les 10 premiers cas, 3 cas de mort. 
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LE BEURRE DANS LA LITIHASE BILIAIRE. 91 


Empoisonnement par le quassia; 
Par M, Wann. 


L'auteur cite le cas d’un empoisonnement chez un 
enfant par une injection rectale d’une décoction de 
60 grammes de quassia dans 600 grammes d’eau en- 
viron; ce lavement était ordonné contre les oxvures 
vermiculaires. Dix minutes après l'injection, l’enfant 
devint livide, fut pris de vomissements, les muscles 
se rétractent, la respiration devient pénible, son pouls 
se fit imperceptible. Au bout de quelques minutes, 
l’enfant succomba. (University med. mag.) | 


Le beurre dans la lithiase biliaire ; 
Par M. OËFELE. 


L'auteur a proposé de substituer le beurre à l'huile 
d'olive dans le traitement de la lithiase biliaire, Il 
preserit 15 à 20 grammes de beurre frais sur le pain. 

Le beurre fait cesser la constipation opiniâtre, et, 
par suite, l’hypocondrie. Les fèces, qui sont décolo- 
rées par suite de l'absence de la bile, deviennent plus 
foncées avec un reflet verdâtre. Il favorise l’élimina- 
tion des calculs, comme l'huile d’olive, et combat 
heureusement les phénomènes symptomatiques. 
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Sulfanilate de soude, 


Ce composé forme des lamelles blanches très s0- 





lubles dans l'eau. L’acide sulfanilique avait été re- 


commandé, en 1885, par Erlich et Krouig contre 


l'iodisme. Les observations de Vautrin ont montré 


qu'il fait cesser les symptômes des catarrhes aigus, 
On prend : 


Acide sulfanilique ..... ne 108,00 
Bat EUR ER SERRE Ta 200 ,00 
Bicarbonate de soude.,,,...., 4 8 ,50 


À prendre deux à trois cuillerées, deux à trois fois 
par jour. 


Intoxication par le trional; 


Par M. HeckeRr. 


L'auteur cite le cas suivant : une femme de cin- 
quante ans, atteinte de dépression mentale depuis dix 
ans, prit pendant deux jours, lesoir, une dose de 25,50 
de trional, avec de bons résultats. Plus tard, il pro- 
voqua le coryza, une légère fièvre, du vertige, de Ia 
faiblesse, un malaise profond, puis on vit se déve- 
lopper des symptômes rappelant la démence paré- 


} 
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LA LACTOPHÉNINE. 93 


tique. En cessant l’emploi du trional, la malade re- 
vint à l’état antérieur normal, (Centralb. f. Nerv. u. 
Psych.) 


La lactophénine; 


Par M. STRAUS. 


L'auteur relate les expériences qu'il a faites avec 
ce composé comme antipyrétique. 

Dans 7 cas de fièvre typhoïde, où il a administré 
la Factophénine, il n’a pas observé les effets sédatifs 
constants signalés parJocksch ; mais il n’a jamais vu 
se produire de symptômes nuisibles. La dose était 
de 50 centigrammes à { gramme et n’a jamais dé- 
passé 28,50 par jour. Son action antipyrétique était 
très prononcée. 

Dans # des 5 cas d’érysipèle facial, elle a abaïssé la 
température, 

Dans le cinquième, les autres antipyrétiques ont 
également échoué. 

Dans 2 cas de diphtérie, dont 1 septique, la tem- 
_ pérature s’abaissa de près de 2 degrés dans les cinq 
heures qui suivirent l'administration du médica- 
ment. 

Son action fut notable dans 3 cas de pneumonie. 

Sur 2 cas de fièvre scarlatine, elle réussit une fois, 
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- Dans 5 cas de phtisie, elle abaïssa la température 
et détermina une diaphorèse profuse, sans donner 
lieu à des effets secondaires fâcheux ou désagréables. 

Dans 1 ou? cas, cependant, il constata l'apparition 
d’un rash diffus. (Ther. Monatschr.) 


Traitement de l’épilepsie; 


Par M. BECHTEREW. 


L'auteur, professeur de neurologie et de psychiatrie 
à l’Académie militaire de médecine de Saint-Péters- 
bourg, dit avoir découvert un traitement efficace de 
l’épilepsie, dans la combinaison du bromure de po- 
tassium, de l’A donis vernalis et de la codéine. 

La préparation qu’il emploie est la suivante : 

2 à 4 grammes de feuilles d'adonis sont infusés 
dans 1480 grammes d’eau bouillante, on ajoute 78,50 
à 416,25 de bromure de potassium et 12 à 18 cen- 
tigrammes de codéine. On administre quatre à huit 
cuillerées à café par jour dans l’eau ou le lait su- 
crés. 

L'auteur n'aurait rencontré aucun eus réfractaire 
à ce traitement ; ou, en tout cas, il aurait toujours 
constaté une diminution considérable du nombre et 
de l'intensité des accès. Souvent, dit-il, les paroxys- 
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SECOURS AUX PERSONNES ATTEINTES PAR L'ÉLECTRICITÉ.95 


_mes convulsifs disparaissent rapidement et complète- 


ment. 
L'effet favorable que produit Paddition de l'A donis 
vernalis au bromure serait dû à la constriction qu'il 
exerce sur les vaisseaux cérébraux. L’adonis pourrait 
être remplacé par la digitale, qui a été donnée plu- 


_ sieurs fois avec succès. Toutefois, l'adonis est préféra- 
‘ble, car il ne présente pas, comme la digitale, d'effet 


eumulotif qui oblige d’en suspendre l'emploi. (Meu- 
rol. Centralbl.) 


Secours à porter aux personnes atteintes 
par le courant électrique ; 


Par M. GARIEL 


Le professeur Gariel présente à l’Académie de mé- 
decine un rapport sur les moyens à employer pour 
rappeler à la vie les personnes atteintes par les cou- 


- rants électriques. 


Il faut d’abord rompre le contrat avec le courant 
s’il existe encore; car, dans le cas contraire, les per- 


 sonnes qui portent assistance deviennent victimes du 
même accident, 


La victime doit être placée dans un espace bien 


ventilé, dont on fat sortir tout le monde. 


Les vêtements doivent être enlevés et tous les ef- 
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96 ANNUAIRE DE THÉRAPBUTIQUE. RES 
forts doivent être faits pour rétablir la respiration et 
la circulation. | 

On doit faire la traction rythmée de la langue et 
pratiquer la respiration artificielle et l’on doit conti- 
nuer aussi longtemps que possible. 

La circulation doitêtre ranimée enrubéfiant lapeau, 
flagellant le tronc avec la main ou tout autre moyen 
employé en pareil cas. (Académie de médecine.) 


Lt 


| Le bromure d'éthyle comme anesthésique ; 


Par M. CumstTon. 


L'auteur a employé le bromure d’éthvle dans plus 
de 200 cas. Il le recommande pour les petites opéra- 
tions de courte durée et le signale comme inoffensif 
quand on l’administre avec précaution. Le liquide 
doit présenter, du reste, les propriétés suivantes : il. 
doit être extrêmement volatil, s'évaporer complète. 
ment et rapidement sur la main sans laisser de. 
dépôt, 

Il doit être incolore; car une teinte jaune indi- 
querait un commencement de décomposition et las 


se 


mise en liberté du brome, quiirrite les voies FÉES ; 


| 
| 


toires. | ; 
Son odeur doit être douce et éthérée. 
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Les doses varient suivant l’âge : 12 à 15 grammes 
pour les enfants de deux à dix ans, de15 à 20 gram- 
mes pour les enfants au-dessus de dix ans et les 
adultes. Le malade ne doit rien prendre le jour de 
l'opération, Le masque doit couvrir parfaitement le 
nez, la bouche. La dose entière est donnée en une 
seule fois. Vingt à trente secondes suffisent pour pro- 
voquer le sommeil, L’insensibilité dure de deux à 
trois minutes, et, quelques minutes après la narcose, 
le malade revient à l’état normal. Les contre-indica- 
tions de l'emploi du bromure d’éthyle sont les lésions 


du cœur, des poumons et des reins. (Boston med. 
and surg. Journ.) 


ee 
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Suc de citron comme hémostatique ; 


Par M. T. BüurTON. 


L'auteur cite un cas d’hémorragie abondante des 
deux narines chez un jeune homme sanguin, qui fut 
immédiatement arrêtée après une injection nasale 
d’un mélange de 1 partie de suc de citron et 4 par- 

lties d’eau, 

Dans un cas d’hématémèse qui avait résisté à tous 
_les remèdes ordinaires, l'hémorragie fut instantané- 
.ment arrêtée par le suc de citron pur. Elle reparut, 
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98 Free DE A LE 
il est vrai,le jour suivant ; mais la même Anton 
réussit encore cette fois et lhématétiese ne se repro-. 
duisit plus. | 

Le suc de citron lui a donné également de bons ré- 
sultats dans un cas d'hémorragie intestinale survenue 
au cours d'une fièvre typhoide, (Wien. med. Press.) 


% 


Antispasmine dans la coqueluche ; 


Par M. FRuawaALD. 4 


A la suite des résultats qu’il a obtenus depuis deux. 
ans dans le traitement de la coqueluche par l’anti- 
spasmine (narcéine, soude et salicylate de soude), 
l’auteur la recommande vivement. Elle diminue le. 
nombre et l'intensité des attaques et parfois même. 
abrège la durée de l'affection. ‘: 

L’antispasmine donne aussi de bons résultats dans. 
les attaques spasmodiques de toux, comme dans le 
catarrhe laryngé, la bronchite, l’exsudation pleuré- 
tique, la toux nocturne. e 

On n’a jamais observé d'effets cumulatifs ultérieurs. ë 
On fait une solution d’antispasmine, 5 à 10 grammes 
dans 100 d’eau étendue d'amandes amères. La dose de. 
la solution à 5 pour 100 est de trois à cinq gouttes, . 
trois à quatre fois par jour pour les enfants de six. 


core: 





= CRÉOSOTE DANS LA TÜBERCULOSE PULMONAGRE. 99 
mois, de huit à dix gouttes pour ceux d’un an, de 
dix à douze pour ceux de deux ans et de quinze à 
vingt pour ceux de trois ans. 

La solution à 10 pour 100 est employée pour les 
enfants plus âgés. À la dose de dix gouttes trois fois 
par jour, et quand on constate une amélioration, on 
augmente de dixà quinze gouttes quatre fois par jour, 
en la portant de vingt à vingt-cinq gouttes pour les 
aduites. 

La solution d’antispasmine doit être conservée dans 
des bouteilles en verre foncé et bien bouchées. (Wien. 
med, Press.) 


Créosote en onctions dans ia tuberculose 
pulmonaire; 


Par M. OEFELE. 


D’après l’auteur, la créosote pénètre aussi facile 
ment que la lanoline, et cette propriété la fait em- 
ployér par lui dans le traitement de la tuberculose 
pulmonaire, pour éviter les inconvénients de son ad- 
ministration par la voie buccale. Il fait des applica- 
tions de 48,50 à 2 grammes de eréosote sur les parties 
atteintes des poumons ou sur les articulations mala- 
des. Cette créosote est absorbée en une demi-heure et 
laisse la peau intacte, 
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D'après OEfele, la créosote, comme la lanoline, 
pourrait être employée comme véhicule pour les subs- 
tances qu'on veut faire absorber par la peau. (A erz. 
Rundsch.) 


£ 


Traitement électrolytique de la goutte 
et du rhumatisme. 


Ce traitement consiste à entraîner dans l’organisme 
des substances médicamenteuses par l’action d’un cou- 
rant électrique. Pour en comprendre le mécanisme, il 
faut se rappeler quele corps humain n’estpas uncon- 
ducteur métallique, maisun conducteur électrolytique, 
c’est-à-dire décomposable. II se comporte comme: 
une solution saline. Si, par exemple, on plonge deux. 
doigts d'une main dans deux verres juxtaposés et con2 
tenant une solution saline, et si l’on fait arriver le cou- 
rant dans un verre pour le faire sortir par l’autre, les 
deux doigts ne serviront pas d’électrodes, mais feront 
partie intégrante du bain, et les choses se passeront 
comme s’il n’yavait qu’un seul vase. Dansle traitement 
électrolytique de la goutte, on emploie une solution 
de lithium ; celui-ci pénètre les tissus situés au pôle po* 
sitif, et ie avec l’acide urique des urates solubles; 
éliminés à cet état, ou en subissant une nouvelle oxÿ= 
dation qui les Don en urée. Or, on peut très 
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= LA PIPÉRAZINE DANS LA DIATHÈSE URIQUE. 101 


ESA 


facilement introduire 15 milligrammes de lithium 
qui solubiliseront 350 milligrammes d'acide urique, 
c’est-à-dire à peu près la quantité qu’un sujet sain 
élimine en vingt-quatre heures. Les auteurs ont ob- 
tenu des résultats positifs en traitant par ce procédé 
des articulations goutteuses. (Revue internationale 
 d’électrothérapie.) 


La pipérazine dans la diathèse urique; 


Par M. NOGENIKOFF. 


L'auteur a employé la pipérazine chez trois mala- 
des, dont deux étaient atteints d’arthrite urique, et 
le troisième de coliques néphrétiques. Il donne les 
conclusions suivantes : 

4° La pipérazine, même à petites doses, augmente 
la diurèse, en diminuant la densité des urines, qui 
deviennent aussi plus claires ; 

20 L’acidité des urines diminue ; 

,3° La quantité d'acide urique et d’urée diminue ; 

4° Si les reins ne sont pas malades, la pipérazine 
ne provoque pas d’albuminurie, même si on l’em- 
ploie pendant longtemps et à haute dose; mais en 
cas d'affection rénale même des petites doses de pipé- 
razine occasionnent de l’albuminurie et de l’héma- 
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turie qui passent, du reste, assez rapidement aussitôt 
qu’on supprime le médicament; 
59 La pipérazine, même à fortes doses (28,50 à 
38,90), ne diminue pas Le dépôt dans les urines; 
6° L’usage, même prolongé, de la pipérazine ne 
produit pas d'effet fâcheux sur les organes de la di- 
gestion, à condition que ces organes ne fussent pas 
malades auparavant : 
7° La pression artérielle semble être plus élevée; 
8° Le sang ne présente aucune modification; 
90 Lapipérazine ne peut pas être considéréecomme 
ë un médicament très puissant; cependant elle peut. 
être d’une certaine utilité, surtout chez les arthri- . 
tiques ; | 
10° Les doses maxima de ce médicament sont de 
3 grammes par jour. À des doses plus fortes, la pipé- 
razine peut donner lieu à des phénomènes toxiques, : 
notamment des convulsions toniques dans les extré- . 
mités et de la surexcitation nerveuse. 
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Dihydrorésorcine. 


| 

k 

D’après le brevet, ce composé se prépare de la fa- 
con suivante : on introduit un amalgame de sodium À 
à 2 pour 100 dans une solution aqueuse bouillante de : 
résorcine, etl’on fait arriver en même temps du gaz 
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“ACTION | BACTÉRICIDE DU FLUORURE | D'ARGENT. 103 
£<arbonique. On enlève par l'éther la résorcine inac- 
tive; le mélange est acidulé et la dihydrorésorcine 
est agitée avec l’éther. On distille et le composéreste 
sous forme d’une substance sirupeuse qui cristallise. 

Elle forme des prismes luisants, fondant à 104- 
106 degrés, très solubles dans Peau, l’alcool, le chlo- 
roforme, peu solubles dans l’éther absolu, le sulfure 
de carbone. 


Ce serait un antiseptique dont les preuves sont à 
faire. (Chem. Zeitchr.) 


Action bactéricide du fluorure d'argent; 


Par M. C. Lazzaro. 


Les recherches antérieures de l’auteur lui avaient 
_ démontré le pouvoir bactéricide du fluorure d'argent. 
-Il a constaté, depuis, que ce sel était plus actif que le 
chlorure mercurique. On peut tuer les spores du 
charbon avec une goutte d’une solution de 1 pour 400 
étendue de 10 centimètres cubes d’eau. Cette propriété 
 pourraitètre attribuée à l'instabilité du fluorure d'ar- 
gent, qui met facilément en liberté l'acide fluorhy- 
 drique. Son prix élevé empêche son emploi comme 
désinfectant pratique, mais on pourrait cependant 
-lemployer dans la pustule maligne. (Archiv,difurm, 
e lerapia.) 
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L’atropine dans l’hyperchlorhydrie; 1 
Par M. PUGLIESE. È 
Le professeur Forianini avait indiqué l’atropine 


: pour combattre l’hyperchlorhydrie. L'auteur a étu- . 
dié son action sur quatre malades atteints de formes À 
diverses de cette affection. En administrant à ses ma- : 
lades une injection sous-cutanée de 1 centimètre | 
cube d’une solution d’atropine à 0,50 pour 1000, il . 
a pu constater que toujours la sécrétion gastrique su- : 
bissait une diminution. (Gaz. ospital.) 


TN 


Le séné dans l’incontinence d'urine ; 


: : 

des ataxiques; 
Par M. A. BrLBao. 4 

ë 4 
RorTA Ayant prescrit un purgatif au séné ne plu-. 
É 


sieurs jours consécutifs dans un cas d'ataxie locomo- 
trice commençante, l’auteur fut surpris de voir cesser 
l'incontinence d'urine, Le phénomène était dû 6vi-" 
demment au séné; car lorsqu'on cessa de l’adminis- 
trer, l'incontinence reparut, pour cesser encore quand 
on reprit le même traitement. E. 

sue emp'ova dans 7 cas d’ ataxie au début avec | 
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continence, Dans 5 cas, les troubles urinaires dispa- 
rurent en dix ou douze jours sous l'influence du trai- 
tement par l’infusion de séné. Dans les autres cas, 
l’incontinence fut améliorée. (Lancet.) 


Le salophène antirhumastismal; 


Par M. H. LaAvraAuUD. 


Le salophène ne se dédoublant que dans l’intes- 
tin en acide salicylique et acétylparamidophénol, on 
comprend que la tolérance des organes digestifs 
soit considérable pour ce médicament et qu’il ne 
provoque pas de nausées comme le salicylate de 
soude. 

Les observations faites par l’auteur, et qui con- 
cordent avec les résultats obtenus par les médecins 
allemands et américains, lui font donner les conclu- 
sions suivantes : 

Le salophène est un analgésique et un antirhuma- 
tismal aussi puissant que le salicylate de soude. 

Il ne provoque pas, comme ce dernier, la cépha- 
lalgie, la sensation d'ivresse, les bourdonnements 
d'oreille. 

Comme il ne se décompose que dans un milieu 
alealin, c’est-à-dire l'intestin, il ne trouble pas la 
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digestion stomacale, ne donne pas de nausées et est 
parfaitement toléré. 





Il est en outre analgésique, même contre les dou- 


leurs nerveuses, comme l'antipyrine. 

Tout à fait insapide, il n’est pas désagréable à 
prendre en solution dans l’eau. 

La dose movenne est de 2 grammes par jour en 
quatre doses. (Journal des sciences médicales de Lille.) 


L'ouabaïne ; 
Par M. GLer, 


= 


J’ai constaté en 1888 que l'ouabaïne arrête le cœur 
de la grenouille à très faible dose; il suffit d’un 
quatre-vingtième de milligramme pour arrêter le 
cœur en systole en sept à huit minutes. 

Ea poursuivant cet ordre de recherches, j’y ai vu 
qu’on obtient encore le même effet avec des doses 
d’un cent-dixième et même d'un cent-quinzième de 
millgramme (sur des grenouilles du poids de 
20 à 25 grammes), mais il faut alors au moins deux 
heures pour que le cœur s'arrête dans ces cas. 

A ce propos, je ferai observer que Fraser, d'Édim- 


bourg, a prétendu à tort, il y a deux ans, que j'aurais | 
sou'enu que l’ouabaïne produit son effet cardiaque 
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par action sur les centres médullaires. Par contre, 
Fraser a vérifié des faits qui avaient été signalés par 
moi en 1888. [l en est de même de Lewin, de Berlin, 
qui a retrouvé récemment l’action anesthésiante 
locale de l'ouabaïne et de la strophantine, constatée 
par moi en 1889. (Société de biologie.) 


Traitement de la furonculose; 


Par M. NEUBURGER. 


L'auteur a employé avec succès, pour traiter et faire 
avorter les furoncles, les emplâtres et les sparadraps. 
La mousseline emplätre au phénate de mercure 
d'Unna lui a donné de bons résultats, mais elle 
présente l'inconvénient de provoquer une dermatite 
mercurielle. 

Il préfère l’emplätre au savon salicylé à 5-10 
pour 100. Il est malléable et antiseptique. Les petits 
furoncles avortent souvent en vingt-quatre à qua- 

.rante-huit heures, S'il y a de la fluctuation, on fait 

une petite incision, ou mieux une ponction, puis on 
applique l'emplâtre. S'il y a extérieurement du pus, 
on place sur le bord inférieur de l’emplâtre du coton 

absorbant que lon recouvre de sparadrap adhésif 
pour le tenir. (Derm. Zettschr.) 
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Action combinée des médicaments: 


Par M. HiLDEBRANDT. 


La question étudiée expérimentalement par lau- 
teur a trait à l’action combinée des médicaments, à 
la question de savoir jusqu’à quel point une sub- 
stance médicamenteuse administrée concurremment 
avec une autre renforce ou affaiblit l’action de la 
dernière. Cette étude est donc particulièrement inté- 
ressante à l’heure actuelle, où un grand nombre de 
médicaments, comme la salipyriue, la migrainine, 
la théobromine, la phénacétine, etc., sont de véri- 
tables combinaisons, ou plutôt de véritables mélanges 
de plusieurs substances. 

Dans une série d'expériences faites sur des lapirés 
l’auteur a pu constater que l’action de l’antipyrine 
est notablement renforcée par l’administration simul- 
tanée de caféine, si bien que l’antipyrine, inactive à 
une certaine dose, exerce tous ses effets quand on 
donne en même temps de la caféine. Il en est de même 
quand la phénacétine est donnée en même temps que 
la caféine. Par contre, la théobromine, par exemple, 
et le symphorol (sulfo-caféate acide de soude) ne : 
jouissent pas de ce pouvoir de renforcer l’action de 
l’antipyrine, que possède la caféine. La strychnine 
qui, comme la caféine, excite le centre vaso-moteur, … 
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n'avait pas les propriétés de cette ie nière envers la 
phénacétine. | 
Dans une autre série d’ expériences, l auteur a 
trouvé que la caféine était un véritable antagoniste 
du chloral qui, comme on le sait, abaisse la tension 
sanguine ct ralentit le pouls. {Presse médicale.) 


Décoction de myrtille contre l’eczéma 
et les brûlures ; 


Par M. WINTERNITZ. 


11 y a quelques années, l’auteur avait préconisé la 
myrtille dans le traitement de la leucoplasie buccale, 
4° rhagades de la langue, de la blennorragie chro- 
ique. Céffémède n'avait pas été très employé parce 
qu'il s'altère facilement, mais en évaporant en con- 
sistance sirupeuse la décoction de myrtille, on obtient 
une préparation qui se conserve longtemps si on lad- 
ditionne d’une petite quantité de teinture de myrrhe 
ou d'acide salicylique. Cette préparation possède la 
propriété de colorer vivement les couches super- 
ficielles de la peau. En appliquant cet extrait sur la 
peau eczémateuse, on obtient la guérison au bout de 
quelques jours. 
L'auteur a employé avec succès cette décoction 
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dans toutes les formes d’eczéma et même dans les 
cas rebelles et invétérés. On enduit les papilles at- 
teintes d’une couche d’extrait sirupeux, puis on les 
recouvre d’une couche mince d’ouate. Le lende- 
main, on lave les parties avec de l’eau salée à 0,60 
pour 100. 

Dans l’urticaire, les démangeaisons disparaissent 
peu de temps après l'application du médicament. 

Dans un cas de brûlure au second degré, la dé- 
coction de myrtille a fait cesser rapidement les dou- 
leurs et amené la guérison. {Soc. méd. de Vienne in 
Semaine médicale.) 


Action prophylactique de la quinine 
dans la grippe: 


Par M. Mossé. 


M. Mossé, professeur à Toulouse, a mis cette action 
en lumière par des recherches récentes d’ordre expé- 
rimental. 

Il admet la spécificité du microbe de Pfeiffer. 

Il à inoculé à des lapins tantôt le sang d'hommes 
influenzés, tantôt des cultures pures du microbe, 
ou bien le sang ou les cultures obtenues avec le sang 
d'animaux expérimentalement infectés, et, une demi- 
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_ heure avant et après cette inoculation, il injectait, 


dans les veines des animaux en expérience, une dose 


de quinine variant entre 2 centimètres ou 55 milli- 
mètres par kilogramme d'animal. 

Ces expériences ont démontré l’action prophylac- 
tique de la quinine, modérant les phénomènes ner- 
veux infectieux de la courbe thermique; elles ont 
confirmé la conception pathogénique en vertu de 
laquelle la grippe serait une intoxication généralisée 


succédant à une infection localisée; enfin, elles ont 


justifié expérimentalement et partiellement les effets 


- prophylactiques de la quinine, déjà signalés dans les 


pays où l’influenza est endémique. 

Au point de vue thérapeutique, c’est-à-dire de 
l'administration des sels de quinine aux influenzés, 
on peut conclure : 

A doses faibles, l'action des sels et des prépara- 
tions de quinquina serait préventive à la manière 


des toniques et augmenterait la résistance de l’orga- 


: 


nisme en imminence d'infection, C’est un utile 
auxiliaire de l’antisepsie buccale et intestinale. 
À doses plus élevées (05,80 et 18,25 pour l’adulte 


pendant deux jours et décroissantes ensuite), la 
_quinine aurait une action abortive partiellement, 


non jugulatrice, bien entendu, mais atténuatrice 


Yes 


des complications et modificatrice heureuse de l’as- 
thénie grippale. 
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En injections hypodermiques, ces mêmes sels au- 
raient une action curative contre les grippes com- 
pliquées (infections pneumonococciques, ete.). 

On ne saurait méconnaître l'accord de ces conclu- 
sions expérimentales avec celles de nombreuses 


“observations cliniques. Il y à tout intérêt à en tenir 


compte dans la posologie et lPadministration de ce 
remède, (Lyon médical.) 


Anesthésie par la cocaïne; 


Par M. ROSSBERGER, 


L'auteur donne, sur l'emploi de la cocaïne, les con- 
clusions suivantes basées sur 2500 opérations : 

Sur les muqueuses ou les endroits dépourvus d’é- 
piderme, l’anesthésie s'obtient mieux par les badi- 
geonnages ou l’'instillation de la solution aqueuse à 
10 pour 100. 

Pour obtenir l’anesthésie locale à l’aide d'injec- 
tions, il suffit d'employer la solution à 1 pour 100, 
dont on injecte deux à quatre seringues de Pravez, 
jusqu’à pâleur complète des tissus. L’anesthésie lo-. 
cale est d'autant plus certaine, que les symptômes 
d’anémie locale sont plus manifestes. | 

Dans les endroits où l’anémie locale, brusque et. 
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artificielle, est difficile à déterminer, l’anesthésie 


s'obtient aussi avec difficulté. 


L'action de la cocaïne est due, en premier lieu, à 
son action vaso-constrictive. La diminution, ou même 
l’abolition de l’excitabilité des terminaisons des nerfs 
sensitifs n’est qu'un phénomène secondaire. 

Les troubles de la pression sanguine sont les pre- 
miers symptômes de l’intoxication. {Przeql. Ick. in 
Presse médicale.) 





Toxicité de l’aconitine. 


M. Mouquet ayant injecté à un cheval de forte 
taille 9 milligrammes d’aconitine, cet animal est 
mort avec des phénomènes asphyxiques en moins 
d’une demi-heure. Ce fait pourrait contribuer à éta- 


- blir la dose nécessaire pour tuer 1 kilogramme d’a- 


nimal. 

M. Weber n’admet pas que les phénomènes ob- 
servés chez les animaux puissent être appliqués à 
l’homme. Le kilogramme d'animal est très variable 
dans ses réactions biologiques; c’est ainsi qu’on tue 


un cheval avec 9 milligrammes d’aconitine, tandis 





qu'il en faut un quart de milligramme pour tuer 
un lapin. La quantité toxique qui tue 1 kilogramme 
d'animal n’a donc rien de fixe. 
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De plus, on ne peut pas conclure d’une espèce à 
une autre. 

C’est ainsi que le tabac est un poison pour le che-. 
val et est inoffensif pour la chèvre, la gazelle, ete. Le 
marron d'Inde est très toxique pour le canard et ne 
l'est pas pour le bœuf. | 

La voie d'absorption présente aussi une grande. 
variabilité. On admet que la voie hypodermique est 
plus rapide, plus active que la voie stomacale. Cepen-. 
dant le cyanure de potassium tue moins vite par la. 
voie hypodermique que déposé sur la muqueuse buc- 
gule. È 

Par contre, certaines substances, comme le venin 
des serpents, sont inoffensives quand elles sont ingé- 
rées, et toxiques quand on les inocule. : 

Enfin, le mode d’action diffère suivant le moment 
de ladesdritentiots. 

Chez l'homme l'absorption est facilitée au moment 
des repas. Chez les animaux, au contraire, l’absorp- 
tion est plus rapide à jeun. 

Pour M. Jasiewiez, la dose d’un quart de milli- 
gramme est trop élevée. Il conviendrait de ne donner 
que 1 dixième à 1 douzième de milligramme en so- 
lution, et de procéder par tâtonnements en raison 
des grandes différences de susceptibilité indivr 
duelle. (Société de thérapeutique.) x | 
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Li 


- Le fluorure de sodium dans la tuberculose 
| infantile ; 


Par M. Bouraors. 


L'auteur, n’ayant obtenu aucuns bons résultats du 

_ traitement de la tuberculose pulmonaire par l'acide 

_ fluorhydrique, eut occasion de constater qu’un en- 
fant, soumis par hasard à ces inhalations, avait aug- 
menté de poids et acquis un grand appétit. Il était 

- atteint du mal de Pott, mais ne présentait pas de si- 
gnes de tuberculose pulmonaire. 

L'auteur pensa que l'acide fluorhydrique n’agis- 
sait pas directement sur la surface pulmonaire, mais 
pénétrait dans l’organisme, et chercha l'effet du fluo- 
rure de sodium introduit soit par la voie stomacale, 

_ soit par la voie hypodermique. 
Chez les adultes, il n’obtint pas de meilleurs résul- 
- tats qu'avec l’acide fluorhydrique. Chez les enfants, 
au contraire, les résultats furent encourageants et plus 
durables. | | 
_ En faisant des expériences sur les lapins, il vit que 
- ceux qui étaient traités par le fluorure de sodium 
avaient une survie de cent quatre à cent soixante-dix 
_ jours, tandis que les animaux témoins mouraient en 
trente-sept jours. Il donne les conclusions suivantes 
à la suite de ses essais thérapeutiques sur les enfants. 
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Le fluorure de sodium purifié a une action fort 


utile sur les enfants prédisposés à la tuberculose ou 


déjà tuberculeux. Les résultats sont durables. 





Les doses varient de 1 dixième de milligramme à 


5 milligrammes par jour, par fractions. Elles doivent 
être d'autant moins élevées que l’affection est plus 
chronique. \ 


: Quand l'effet est obtenu, on réduit la dose, pour … 
reprendre la dose préventive si l’amélioration ne se … 


maintient pas. 

C’est un médicament inoffensif que les enfants sup- 
portent fort bien. (Bulletin de l’Académie royale de 
médecine de Belgique.) 


Le trional; 


Par M. GAILLARD. 


L'auteur a prescrit le trional à 40 malades, dont 
7 seulement se sont montrés réfractaires ; les autres. 


. ont dormi au moins quelques heures. En général, le. 


sommeil se fait sentir au bout de vingt à vingt-cinq 
minutes. 


Le trional ne donne lieu à aucun accident fâcheux. 


Il à pu noter, parfois seulement, des cauchemars, du. 
vertige, de la douleur de tête, des nausées, au réveil. 





| 
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_ Aucun de ces malades n’a pris plus de six doses con- 


sécutives de { gramme. 


La voie gastrique a été généralement employée. 

Le trional présente l'inconvénient de n’être soluble 
que dans une grande quantité d’eau chaude, et d’a- 
voir une saveur désagréable, 

M. Marie n’a jamais observé d'accidents à la suite 
de l'emploi du trional, qu’il donne à la dose de 
1 gramme. (Société médicale des hôpitaux.) 


Amygdalate d’antipyrine. 


Connue dans le commerce sous le nom de {ussol, 
cette substance se présente sous forme d’une poudre 
blanche, très soluble dans l’eau. D’après Rehn, ce 


serait un excellent remède contre la toux. Les cas 


= 


ri 


graves guériraient en cinq semaines, et les cas légers 
en trois semaines. La dose ordinaire est, pour les en- 
fants d’un an, de 5 à 10 centigrammes deux à trois 
fois par jour. Pour ceux de deux à trois ans, elle se- 
rait de 10 centigrammes trois fois par jour ; de deux 
à quatre ans, la dose devrait être portée à 25 centi- 


grammes, à 40 centigrammes quatre fois par jour, 


et enfin à 50 centigrammes quatre à six fois par jour 


pour les enfants plus âgés. 
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Où ne peut l’administrer ni dans le lait ni dans les 
alcalins. : $ 
La formule suivante donne de bons résultats : 


Amygdalate d’antipyrine......... 28,50 
HAL CSS set rs ere — 80: ,00 
Sirop d’écorces d’oranges........ 20 ,00 


Une à deux cuillerées par jour. (Ther, Monatschr.) 


Effets thérapeutiques des courants 
à haute fréquence; 


Par MM. APosToLt ct BERLIOZ. 


Les auteurs ont fait deux séries d'expériences. 
Dans l’une, les malades étaient des hystériques at-. 
teints d'accidents divers, des sujets souffrant de né- 
vralgies; chez ces malades, les électrisations n’ont 
produit aucun effet. è 

Dans la seconde série, les effets ont été remar- 
quables chez des goutteux, des arthritiques, des. 
rhumatisants, des glucosuriques. L'état général 
été influencé le premier; les combustions ont été 
augmentées comme l'ont prouvé les analyses des | 
urines. Chez trois diabétiques, l'affection a ie 
après quatre-vingts électrisations. 
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_ Ces expériences prouvent, comme d’Arsonval la- 
vaitannoncé, que les courants à haute fréquence sont 
destinés à devenirune médication puissante dans les 
maladies par ralentissement de la nutrition. (Société 
de biologie.) 


Traitement de la tuberculose; 


Par M. MariGLIaNo. 


Le professeur Marigliano recommande dans le 
traitement de la tuberculose pulmonaire l’emploi des 
substances suivantes : 


Phosphate de calcium....... Fa 

TT AR NS RARE D 
Bicarbonate de ide Vase 0 ,20 
Foudre de noix vVomique.... } | À 
Dactate de fer i. n si es.. sie, 398 


En un paquet. En prendre quatre paquets par 
jour pendant les repas. 
Le phosphate de chaux aurait pour but d'agir sur 
la nutrition et peut-être de calcifier les tubereules. Le 
menthol est un antiseptique. Le bicarbonate de 
soude doit favoriser la sécrétion acide de l'estomac, 
La noix vomique agit sur le système nerveux et sti- 
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mule la muqueuse gastrique, Enfin le fer est destiné 
à combattre l’anémie produite par la déglobulisa- 
tion du sang. 





iLe bromoforme dans la coqueluche ; 


Par M. Grover BURNETT. 


L'auteur à constaté qu’un état de stupeur suivait. 
l'administration de cinq gouttes de bromoforme. En 
augmentant graduellement la dose jusqu’à huit 
gouttes, la stupeur reparait au bout de quelques 
jours, les paroxysmes qui avaient augmenté après la. 
première dose deviennent moins fréquents, et un. 
érythème apparait sur tout le corps. Ceci montre 
bien que la stupeur est due au bromoforme, et 
indique son action physiologique. Il pense que dans : 
la coqueluche il convient de donner immédiatement . 
une goutte par chaque année d'âge, dans l’eau tiède. 
ou chaude, en augmentant graduellement, en com- 
mençant dès l’apparition des premiers symptômes. 
On pourrait ainsi limiter les Lots en deux 'ou. 
trois semaines. 

On n’abrège pas ainsi les attaques, mais on dimi-. 
nue la gravité et le nombre des paroxysmes. (Kansas. 
City Med. Rec.) : à 
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_ Principe actif du « Rhus toxicodendron »: 
Par M. Prarr. 


L'auteur dit avoir séparé des Rhus toxicodendron 
et venenata une huile non volatile, qui, appliquée 
sur la peau, provoque une dermatite typique. On ad- 
mettait généralement que l’éruption était due à l’ac- 
tion d’une huile volatile, et l'acide toxicodendrique 
est regardé comme la substance toxique. 

Il suffit de laver les surfaces atteintes avec une 
solution alcoolique d’acétate de plomb. 

Cette huile est soluble dans l'alcool et forme un 
composé de plomb insoluble dans l'alcool, que l’on 
peut ensuite enlever de la peau. (Science,) 


——_—— 


Fluorure de sodium antiseptique externe; 


Par M. BLAIzoT. 


L'auteur vante les bons effets de la solution de 
_ fluorure de sodium à 50 centigrammes et 4 pour 100 
pour la toilette de la bouche et du corps chez les su- 
“jets atteints de maladies infectieuses générales, pour 
injections vaginales dans les cas de vaginite chro- 
nique ou subaiguë, enfin pour le traitement de l’éry- 
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thème des nouveau-nés. Les formes les plus tenaces 
de cette affection céderaient après quelques HAE 
avec cette solution. 

Grâce à la propriété qu’il possède de dissoudre les 
substances albumineuses, il nettoie très bien la peau, 
lui donne momentanément une douceur et une frai- 
cheur particulières. Les lavages répétés de la bouche 
avec la solution fluorurée laissent également une 
sensation de fraîcheur agréable. (Semaine médicale.) 





Action de l'injection hypodermique 
de certaines albumoses; 


Par M. MATTHES. 


L'auteur, qui a fait ses expériences au laboratoire 
de chimie physiologique d’'Iéna, a employé les albu- 
moses et surtout la deutéro-albumose retirée de la 
peptone sèche de viande presque pure et ne conte- 
nant que des traces de peptone. Ces albumoses injec- 
tées sous la peau de l’animal et de l’homme ont une 
action analogue à celle de la tubereuline, et chez les 
animaux tuberculeux ont produit une congestion des 
foyers tuberculeux complètement analogue à celle 
que produit la tuberculine. 

I a étudié au point de vue chimique et comparati- 
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_vement, les albumoses et la tuberculine et est arrivé 
à cette conclusion que celle-ci est un mélange de 
produits digestifs à des degrés divers d’hydratation; 
il a vu en outre que les produits d’hydratation des 
corps albuminoïdes agissent d'autant plus activement 
qu’ils sont plus rapprochés des peptones. L'organisme 
peut s’y habituer progressivement, et des doses mi- 
nimes produisent une sorte d’auto-immunisation con- 
tre les doses plus élevées. 

L'auteur conclut qu’à la tuberculine, produit trom- 
peur, de composition inconstante, on doit substituer 
les deutéro-albumoses, substances bien définies, 
inaltérables, qui ont une action complètement ana- 
logue à celle de la tubereuline. (Deutsch. Archiv. f. 
Klin. med.) | 


L'ichthyol à l'intérieur et en injections 
hypodermiques ; 


Par M. A. GARALFO. 


L'auteur a employé l’ichthyol dans l’usage interne 
£ contre les formes diverses du rhumatisme articu- 
laire chronique, sciatique, myalgie lombaire d’ori- 
gine rhumatismale et dans tous les cas qui parais- 
sent réfractaires à l'emploi prolongé des iodures de 
potassium, de sodium, 
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I administre l’ichthyol en capsules de 25 centi-. 
grammes de sulfo-ichthvolate d’ammoniaque, et en 
pilules de 20 centigrammes de sulfo-ichthyolate de : 
soude. La quantité varie de 1 à 5 grammes par jour. 
sans qu’il ait pu noter aucun signe grave d’intolé- 
rance; son action est surtout analgésique. Après # ou 
5 jours, avec 2 grammes d'ichthyol en moyenne, les 
malades accusent un soulagement des douleurs, sur- 
tout nocturnes. On voit en même temps s’amender 
la tuméfaction des régions articulaires, la rigidité 

- des articulations, l’œdème ; ces résultats persistent si 
l’on poursuit le traitement. 

En injections, d’après la formule de Damien (3 cen- 
tigrammes d’ichthyol, eau distillée, 1 gramme) ül a 
obtenu toujours une diminution des douleurs. 
(Riforma imedica.) 


La pyoctanine dans le choléra; 


Par M. NEUFELD. 


La pyoctanine ou violet de méthyle est un anti- 
septique dont la toxicité est peu prononcée, qui colore . 
les micro-organismes et s’oppose à leur tete | 
tion. 

L'auteur a employé contre le choléra ce médica- 
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ment par trois voies : 1° la voie stomacale, c’est 
“alors en solution aqueuse à la dose de 10 centi- 
grammes toutes les deux heures; 2° [a voie rectale, 
sous forme de lavements avec partie égale de tannin, 
administrés toutes les quatre heures; 3°la voie hypo- 
dermique, sous forme de sérum artificiel contenant 
-10 centigrammes de pyoctanine par injection que l’on 
peut renouveler toutes Les trois heures. 

Quand la guérison se fait, elle est rapide. L'état 
typhoïde commence par disparaître, les douleurs, le 
délire cessent; peu après, cinq ou six jours, les selles 
redeviennent moulées etnormales. Dès le second lave- 
ment, on ne trouve plus de baciiles-virgules dans les 
selles. 

Sur 400 malades, 38 pour 100 ont guéri ; maisun 

_ grand nombre arrivaient mourants et en pleine algi- 
_dité. (Bulletin médical.) 


Teinture d'eucalyptus dans la fièvre jaune; 


Par M. PIiNTo PORTELLO. 


Lacerda avant constaté que l’eucalyptus à une 
action germicide sur le micro-organisme de la fièvre 
jaune, l’auteur l’a employé sous forme de teinture 
. dans cette affection : sur 22 malades, 20 furent guéris. 
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La dose quotidienne était de 45 à 40 grammes par 
jour. Un malade avait pris 150 grammes par la voie : 
stomacale et 45 grammes par la voie rectale. L’anu- 
rie ne se manifesta que chez deux malades qui mou-. 
rurent; chez les autres, la sécrétion urinaire fut sim- 
plement diminuée, | 

L’autenr ne se croit pas autorisé à tirer des con-. 
clusions de ces quelques cas, mais il attire l’attention 
sur la curieuse correspondance de la rareté de Panu- 
rie chez ses malades. (Revue méd. chir. du Brésil.) © 
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Le tannigène ; 


Par M. KunKkLer. 
Le tannigène ou éther acétique du tannin, poudre. 
blanche, inodore, insipide, insoluble dans l’eau et. 
les acides étendus, soluble dans les alcalis, a étés 
découvert et préconisé par le professeur Meyer, des 
Merbourg, comme présentant les avantages et no 
les inconvénients du tannin. Il traverse l’estomac et. 
ne se dédouble que dans l'intestin en acide tanniques 
et acétate de potasse, et d’après Muller, les doses ‘4 
8 à 4 grammes même sont bien supportées. 
Kunkler, de Bonn, l'a employé dans quarante et un. 
cas entéfilé aiguë ou chronique, chez les enfants. 








auxquels il Padministrait surtout dans l’eau bouillie 
ou la soupe à l’avoine, car, dans le lait, il provoquait 
parfois des vomissements. La dose variait, suivant 
l'âge, de 10 centigrammes à 1 gramme, trois ou 
quatre fois par jour. | 

Le tannigène amenait tantôt une disparition com- 
plète des phénomènes morbides, tantôt une amélio- 
ration notable et rapide ; il admet que, dans la pre- 
mière période, il est bon d'employer concurremment 
la naphtaline ou le calomel, comme désinfectants 
plus énergiques. On pourrait, d’après cela, l’employer 
dans les autres affections de l'intestin, surtout dans 
les ulcérations de la fièvre typhoïde, dans l’albumi- 
_nurie, où Frerechs a employé le tannin. (A//9. med. 
cent. Zetischr.) 


La papaine contre l’ulcère de l'estomac; 


Par M. RANKIN. 


On avait déjà employé la papaine comme ferment 
- digestif, et l’auteur dit en avoir obtenu d'excellents 
résultats dans le traitement de l’ulcère de l'estomac. 
Il eut l’idée de l’employer après avoir vu des fissures, 
des ulcérations de la langue guérir rapidement à la 
suite de badigeonnages avec une solution de papaïne. 
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Il administre la papaïne en pilules, associée au 
fer réduit et au chanvre indien, en ajoutant, cela va 
de soi, le régime alimentaire voulu. 


La saligenine; 


Par M. LECLÈRE. 


D’après l’auteur, la saligenine, qui est un alcool 


orthoxybenzylique, agit d’une façon très efficace 


sur le rhumatisme articulaire aigu, ne présente au- 
cuns phénomènes ultérieurs désagréables. Comme 
elle est facilement soluble dans les alcalis et qu’elle 
est, par suite, facilement absorbée par l'intestin, on 
pourrait l'utiliser dans les autres maladies infec- 
tieuses. 

Les doses, comparées à celles de l'acide salicy- 


lique, sont relativement peu élevées, car, suivant la . 


gravité des cas, on la donne à la dose de 50 centi- 
grammes à 1 gramme, à prendre toutes les heures 


ou toutes les deux heures. Elle agit rapidement. 


Aussi l’auteur la préconise-t-il de préférence à l’acide 
salicylique, car elle ne provoque ni bourdonnements 


. d'oreille, ni cyanose, ni troubles digestifs. Frs 


med. WoGE. ) 
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S 


Airol. 


Ce composé, qui a été préconisé comme succédané 
de l’iodoforme, est un oxyiodogallate de bismuth, 
e’est-à-dire un gallate basique de bismuth dans le- 
quel un groupe OH à été remplacé par l’iode. 

C’est une poudre d’un gris verdâtre, inodore, insi- 
pide, inaltérable à la lumière, se décomposant à l'air 
humide en perdant de l'iode et prenant une colora- 
tion rouge. Il est insoluble dans les dissolvants ordi- 
naires, mais il se dissout dans la lessive alcaline en 
donnant, à l'air, un liquide coloré en rouge. IL est 
également soluble dans les acides étendus. Avec une 
petite quantité d’eau et de glycérine, il forme une 
émulsion qui, même après un certain temps, ne 
change pas de couleur. 


La sérothérapie dans la diphtérie ; 


Par MM. SEevesTRe et MESLAY. 


» Du 1 au 25 décembre 1894, 179 enfants sont 
entrés à Trousseau; 150 ont été reconnus atteints de 
diphtérie par Pexamen bactériologique ; 29 présen- 
taient des angines ou des croups sans bacilles. 

9 
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Sur les 150 premiers, il y eut 135 guérisons, soit. 


une mortalité de 10 pour 100, et de 6,66 si l’on élimine. 
les morts survenues pendant les premières vingt- 


quatre heures. 

Ces 150 cas se décomposent ainsi : 

Angines diphtéritiques pures, 29 cas, 1 décès : 
mortalité, 3,44 pour 100; 

Angines diphtéritiques avec associations micro- 
biennes, 24 cas, 3 décès : mortalité, 12,5 pour 100; 
mortalité réduite, 8,33; 

Angines avec croup à diphtérie pure, 54 cas, 4 dé- 


cès : mortalité globale, 7,40 pour 100; mortalité ré- 


duite, 5,55; 
Angines avec croup à diphtérie associée, 21 cas, 


5 décès : mortalité globale, 23,80 ; mortalité réduite, 


JO 


Croups sans angines à diphtérie pure, 13 cas, 


2 décès : mortalité, 145,38 pour 100; 

Croups sans angines à diphtérie associée, 9 cas, 
pas de décès, 

Les cas de croup ont donné lieu à 3{ interventions : 


1° Croups trachéotomisés, 48 eas, 7 morts : morta- 


lité, 38,88 pour 100 : 


2° Croups tubés, 9 cas, 2 décès : mortalité, 22,22" 


pour 100 ; 
3° Croups tubés puis trachéotomisés, # cas, pas. 
de décès, 
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… La dose maxima de sérum injecté a été de 50 cen- 
timètres cubes; la dose la plus faible, de 16 centi- 
mètres cubes. 

Les accidents ultérieurs sont ceux qui ont été déjà 
signalés : éruptions diverses, arthralgies, diarrhée 
dysentériforme ; mais ces accidents n’ont pas présenté 
de formes graves. (Soc. méd. des hôpitaux.) 


Le trional dans l’insomnie des enfants; 


Par M. CLaus. 


À la suite des résultats qu’il a obtenus en combat- 
tant l’insomnie chez les enfants par l’emploi du trio- 
nai, l’auteur donne les conclusions suivantes : 

Le trional, à la dose de 2 centigrammes à 16,20, 
Suivant l’âge des enfants, est un excellent hypno- 
tique, ne provoquant, le jour suivant, ni céphalalgie, 
ni troubles cervicaux, Le sommeil est physiologique. 
Les malades ne s’accoutument pas, et le sommeil sur- 
vient dix ou quinzeminutes après son administration. 

Il n’a pas d’effets sérieux sur l’insomnie provoquée 
par la douleur. 

Il respecte les fonctions intellectuelles , la respi- 
ration, la circulation, et assure une action favorable 
sur la digestion. 


HER 
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Daus l’insomnie toxique, surtout celle qui est pro- 
voquée par l'alcool, le chloral agit mieux. (Intern. 
klin. Rundsch.) 


Papaine comme tænifuge; 


Par M. BARTHOLOW. 


L'auteur, ayant à traiter un cas de fænia solium re- 
belle à tous les médicaments ordinairement em- 
ployés, eut recours à la papaïne à la dose de 60 cen- 
tigrammes trois fois par jour après chacun des repas, 
Le malade expulsa un tænia de 7 mètres de longueur. 
La papaïne exerce probablement une action toxique 
sur le tænia, qui n’adhère plus à la muqueuse intes- 
tinale, et est expulsé grâce aux mouvements péristal- 
tiques. < 





Vellosine. 


Dans le Geissospermum lœve, arbre de la famille 
des apocynacées, originaire du Brésil, où il porte lé 
nom de sao-pereiro, Fauvel a découvert, à côté de la 
geissospermine et de la pereirine, une autre base, la 
vellosine, de la formule C#H%Az?0*, Elle se présente 
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sous forme de cristaux jaunâtres, fondant à 189 de- 
_grés, insolubles dans l’eau, solubles dans l'alcool 
chaud, l’éther, le chloroforme. A l’ébullition, en pré- 
sence 4. acides halogènes, elle se transforme en 
apovellosine. 5 

Son action physiologique se rapproche de celle de 
la brucine. (Pharm. Centralbl.) 


Sulfhydrate de calcium et protosulfure de haryum 
comme dépilatoires ; 


Par M. ANNEQUIN. 


Le sulfhydrate de calcium est un corps instable, 
qui perd son acide sulfhydrique sous l'influence de 
l'acide carbonique, et qui s’oxyde légèrement en 
_présence de l’air. L’odeur de l'acide sulfh ydrique peut 
être masquée par l'essence de menthe, de bergamote 
{4 à 2 pour 100). 

Appliqué localement sous forme de pâte avec l’eau, 
‘il ramollit et fait tomber en une heure l’ongle des 
doigts. Il faut plus de temps pour les excroissances 
Cornées. Son action est activée si l’on soumet l’excrois- 
sance à une sorte de macération. 

Plusieurs autres sulfhydrates alcalins et sulfures 
ont une action analogue, mais ils attaquent les ra- 
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cines des cheveux et les empêchent de repousser ; de. 
là la supériorité du sulfhydrate de calcium. Celui-ci . 
n’attaque ni les racines des cheveux, ni le derme, et: 
son action est prompte, indolore. | 

Après lui, le meilleur dépilatoire serait le proto- 
sulfure de baryum, qu’on applique sous forme de 
pâte. En six à sept minutes, les poils sont détruits. 
Il est préférable au sel de calcium parce qu'il est ino-. 
dore, d’action plus rapide, et que l'irritation pro- 
duite est très courte. On peut lui associer l’oxyde de 
zinc pour diminuer l’irritation ; mais, dans ce cas, la 
rapidité est moindre, 

Le protosulfure est le seul sulfure de baryum qui 
jouisse de cette propriété dépilatoire. (Archives de 
m édecine et de pharmacie militaires.) 


Salithymol ; 
Par Ne KROGLe. 


Le salithymol est une combinaison de thymol et 
d'acide salicylique, un éther thymo-salicylique dont 
la composition est représentée par CTH'S0%, | 

Pour l'obtenir, on fait agir le trichlorure de phos- 
phore sur un mélange en proportions moléculaires 
égales des sels de soude, du thymol et de l’acide sali- 
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-cylique. On porte la température à 120 — 140 degrés, 
On lave à l’eau le produit de la réaction qu’on fait 
ensuite cristalliser dans l’alcool, 

Ce composé forme une poudre blanche, cristal- 
line, dont la saveur douceâtre est faible, peu soluble 


dans l’eau, très soluble dans l’alcool, (Pharm. Post.) 


Gultures de bacilles pyocyaniques contre la fièvre 
typhoiïde; 


Par MM. Krauss et BusWwELLz, 


I y a quelque temps, Fraenkel et Rumpf avaient 
publié un travail sur le traitement de la fièvre ty- 
phoïde par les injections hypodermiques de cultures 
stérilisées de bacilles pyocyaniques ou de bacilles 
typhiques. D’après les résultats qu’ils avaient obte- 
nus, ils admettaient que ce mode de traitement était 
spécifique de la fièvre typhoïde. 

Les auteurs ont repris ces recherches dans un hô- 
pital de Vienne et ont traité 12 typhiques en leur 
injectant des cultures stérilisées de bacilles pyocya- 
niques diluées dans l’eau stérilisée et chauffée pen- 
dant vingt minutes à 80 degrés. On faisait ces in- 
jections tous les jours ou tous les deux jours, en 
commençant par le tiers ou la moitié de la seringue 
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. de Pravaz et dépassant rarement 3 centimètres cubes. 
par injection. On ne faisait pas plus de huit injec-. 
tions, de telle façon que la dose ne dépassait pas 
40 centimètres cubes. 

Dix des typhiques ont guéri, deux ont succombé.. 
- D’après les auteurs, ces injections ne paraissent. 
avoir aucune influence sur le cours de laffection.. 
De même qu'avec tous les autrés traitements, on. 
constatait la tuméfaction de la rate, la diarrhée, 
la roséole, et souvent on notait une élévation de 
température qui n'avait pas les caractères de la fièvre 


critique, (Wien. klin. Woch.) 





Poudre de sérum dans les pansements des plaies; 


Par M. SCHLEICH. 


L'auteur a eu l’idée d'employer la poudre de 
sérum provenant du sérum du mouton et recueillie 
avec toutes les précautions aseptiques désirables, Ce 
sérum exercerait une action des plus heureuses sur 
les plaies, en y déterminant un afflux sanguin répas 
rateur, et produirait un soulagement efficace et une 
-néoformation vasculaire entière. ‘4 1 2 | 

Jamais les plaies pansées avee ce sérum n’ont pré= 
senté le moindre symptôme d’inflammation. On peut 
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re LAVEMENTS NOTRITIES ri 
_ aussi tirer des avantages du mélange de cette poudre 
de sérum avec l’iodoforme, le salol ou le thymol, 
suivant les indications. ARR 

Schleich a également emplové la nucléine, sub- 
stance albuminoïde contenue dans les noyaux des 
cellules, dans le traitement des ulcères croûteux sales 
et qu’il est si difficile de déterger. Elle présenterait 
’avantage de faciliter l'élimination des parties né- 
_ crosées, (Therap. Monatschr.) 





Lavements nutritifs ; 


Par M. REevizron. 


.. Les lavements à l'huile de foie de morue ou 
d'amandes douces n’ont qu’une action purgative et 
ne sont pas absorbés. Aussi l’auteur, aidé de son 
assistant Zoppini, a-t-il employé l’huile émulsionnée, 
et dans un grand nombre de cas il a obtenu une 
augmentation considérable du poids du corps, et 
l'amélioration de l’état général. Sa formule est la 
suivante : 


Huile de foie de morue..., 600 grammes. 
lions sus seN de 12 


,. 600 grammes, 


On peut ajouter 7 pour 4 000 de chlorure de sodium 
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pour diminuer l’irritabilité de la muqueuse intesti- 
nale, et l’on formule ainsi : 


Huile de foie de morue.... 1000 grammes. 
JAUNE J'ŒLT. ne ssn rare ne. IN Ve 
Chlorure de sodium....... 7 grammes. 
Pau distiliée 2: pa — 


On peut remplacer l'huile de foie de morue. par 
l'huile d'amandes douces. 

On peut aussi employer une émulsion de pancréa- 
tine et de bile. On hache en bouillie un pancréas de 
pore, on ajoute 20 centimètres cubes d’eau distillée, 
on triture et l’on ajoute au liquide exprimé 5 litres 
d'huile de foie de morue. 

D'autre part, à 200 centimètres cubes de bile de 
porc on ajoute 50 centimètres cubes d’acide chlor- 
hydrique à 10 pour 100. Le mucus de la bile est pré- 
cipité en partie, l’autre reste en suspension. C’est 
cette partie qui sert à préparer l’émulsion, 250 centi- 
mètres cubes donnent environ #0 centimètres cubes 
de précipité. Les 210 centimètres cubes sont addi- 
tionnés de 5 litres d'huile de foie de morue pancréa- 
tinisée de la première préparation. 

On agite pour faire une émulsion qui renferme 
plus d'huile que les précédentes et qui paraît com- 
plètement absorbée. On peut aussi ajouter des subs- 
tances médicamenteuses telles que la créosote. 
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Ces lavements doivent être administrés le soir, au 
moment où le malade se met au lit, et après avoir 
débarrassé l'intestin par un lavement préalable. 

On emploie une seringue de 150 centimètres cubes, 
avec une sonde molle que l’on pousse à 15 centimè- 
tres dans le rectum. Le malade reste couché sur le 
dos jusqu’à ce que la sensation produite par le lave- 
ment ait disparu. On commence par 60 à 70 gram- 
mes, pour arriver ensuite jusqu’à 200 grammes. Ces 
lavements sont généralement bien supportés. On 
peut du reste les additionner d’une goutte ou deux 
de laudanum. Le lavement est gardé toute la nuit, et 
la plus grande partie de l’huile est absorbée. 


Sulfophénate de chaux; 


Par M. TARoZz1. 


Dans un travail précédent, l'auteur avait attiré 
l'attention sur une combinaison de magnésie et 
d'acide sulfophénique. Le sulfophénate de chaux, 


: qu’il obtient par l’action de l’acide sulfophénique sur 


le carbonate de chaux, serait plus stable comme 
composition et plus inaltérable que le précédent. I] 
se présente sous forme de poudre blanche, presque 
inodore, à saveur amère, astringente, très soluble 
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dans l’eau et l'alcool. Sa solution est neutre, Ce 
composé est recommandé par l’auteur comme anti- 
septique, désinfectant et astringent. 


IT s'emploie en solution aqueuse au centième. 
(Bollet, Clim. farmac.) 
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Salophène ; 


Par MM. De Buck et VANDERLINDEN. 


Les auteurs disent avoir employé le salophène avec 
succès contre les douleurs névralgiques de toutes 
sortes, les névralgies dentaire, faciale, lombo-sacrée, 
lombo-abdominale avec irradiation aux organes 
génitaux externes, intercostale, etc. Ils prescrivent 
8 grammes en 8 paquets, dont on donne # paquets 
par jour dans le lait, 

Après trois doses de 5 centigrammes ou deux 
doses de 1 gramme, les névralgies dentaires cessent 
très souvent. 


Gosses de fèves comme diurétiques. 


On avait employé il y a quelque temps les fleurs 
de fèves pour combattre les affections rénales et gué- 
rir la goutte, 











LA DEBOISINE COMME HYPNOTIQUE. SE DT 


Raunn recommande de son côté les cosses de fèves 
comme un excellent diurétique dans les affections 
des reias et de la vessie. 

On fait bouillir 200 à 250 grammes, dans 1 litre ou 
1 litre et demi d’eau pendant trois ou quatre heures, 
on fait réduire jusqu’à la moitié, on passe, et l'on 
ajoute au liquide une petite quantité de bouillon ou 
d'extrait de viande. On prend en une seule fois. 
(Rundsch. f. Pharm.) 





La duboisine comme hypnotique ; 


Par M. SKURIDIN. 


L'auteur à employé la duboisine dans 21 cas d’in- 
somnie chez les aliénés; la dose variait de 1 cent- 
cinquantième à 4 soixante-quinzième de grain, et 
le nombre total des injections s'élevait à 360. Dans 
42 pour 100 des cas, la durée du sommeil dépassa six 
heures ; dans 35 pour 100, elle oscilla entre quatre et 
six heures, et dans 18 pour 100, elle fut de quatre 
‘heures. La duboisine échoua dis 5 pour 100 des 
cas, 

Pour lui, la duboisine occupe une place des plus 
importantes dans le traitement de l’insomnie des 
aliénés. On peut en espérer les meilleurs résultats 
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La 


dans l’épilepsie, la folie périodique, la manie aiguë, 
L'effet hypnotique est un phénormène secondaire, 
consécutif à la chute, à l'excitation motrice ou mus- 
culaire, Aussi la duboisine est-elle très utile dans 
l’insomnie causée par l’excitation motrice intense. 
Dans l’insomnie produite par des illusions, des 
hallucinations ou des affections organiques du cer- 


veau, que n’accompagnent pas des troubles moteurs 


bien nets, la duboisine est inefficace. 
Elle ne présente pas d’effets nuisibles. (Vratch.} 


Thioforme ; 
Par M. Alfred STENER. 


Le thioforme, qui est un dithiosalicylate de bis- 
muth, c’est-à-dire une combinaison de bismuth, de 
soufre et d'acide salicylique, poudre jaune grisâtre, 
inodore, insipide, insoluble dans l’eau, l’éther, l’al- 
cool, un peu soluble dans les alcalis, a été étudié 
par l’auteur, qui a constaté qu'il n’était pas toxique. 

Pour lui, ce composé doit être recommandé pour 
garir et diminuer les sécrétions dans tous les cas de 
suppuration profuse. N’étant pas toxique, il peut 
être employé en quantité assez grande. 

‘Sous forme de solution à 10 pour 100, il est fort 
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ACTION DÉSINFECTANTE DE LA CHLOROL 


INE. 443 | 


_ utile dans l’eczéma humide, l’otite moyenne suppu- 
_rée aiguë et chronique, les petits polypes. (Wien. 
med. Wochenschr.) 


Sur l’action désinfectante et antiseptique 
de la chloroline. 


J. Weirich (Journ. d. Plharm. f. Els.-Lothr., jan- 
vier 1895, p. 34) désigne sous le nom de chloroline 
un liquide désinfectant et antiseptique préparé par 
lui, dont les parties constituantes principales sont 
les mono- et trichlorophénol. 

La chloroline serait un excellent désinfectant pour 
les fosses d’aisances et les pissoirs; il suffirait de 
verser toutes les semaines 4 à 2 cuillerées à dessert 
de chloroline dans l’entonnoir des sièges des cabi- 
nets pour supprimer complètement toute odeur in- 

fecte. Pour désinfecter complètement les fosses d’ai- 

sances, on y versera 10 à 20 cuillerées à bouche de 

chloroline dissoute dans un seau d’eau et l’on agitera 
ensuite. L'eau additionnée de quelques gouttes de 
- chloroline désinfecte complètement les pots de nuit. 
Un morceau de papier imbibé de chloroline sera 

exposé dans la chambre des malades pour prévenir 
_-toute odeur nauséabonde, 


€ 
à 
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Grâce à ses propriétés désinfectantes très éner- 
giques, la chloroline est tout indiquée pour la désin- 
fection du linge et des cabinets utilisés par des su- | 
jets atteints de maladies contagieuses ; on s’en est 
aussi servi avec succès pour la désinfection des cra- 
choirs des phtisiques. 

La chloroline donnerait aussi de bons résultats 
dans Ja désinfection des écuries, des voitures de che- 
min de fer, etc. 

La chloroline sera employée en chirurgie et en gy- 
nécologie en solution à 2-3 pour 100 ; l’eau pour 
gargarismes contiendra d’un demi à 4 pour 1400 de 
chloroline; on se servira pour les inhalations d’une 
solution à 5 pour 100. Dans le but de rendre moins 
pénétrante l'odeur du chlorophénol si mal tolérée par 
un grand nombre de sujets, la chloroline sera addi-. 
tionnée de 2 à 2 et demi pour 400 d'alcool, 

Le savon chloroliné préparé par l’auteur est un 
excellent désinfectant pour les mains ; il supprime 
toute mauvaise odeur. 

Les chlorophénols précipitant en Saee Jorsqu’on 
laisse la chloroline exposée au froid pendant un temps 
plus ou moins long, on aura soin de conserver cette | 
préparation, pendant la saison froide, dans des en- | 
droits bien chauffés. (Pharm. Cntrlh., 1895, n° 5, | 


p. 63.) 


= 





Sur l'action bactéricide du parachlorophénol 
sur le bacilie de Koch. 


À. Spengler {Wed. Week., 1895) a entrepris des 
recherches expérimentales qui démontrent, à n’en 
-pas douter, l’action bactéricide du parachlorophénol 
sur le bacille de la tuberculose. Il injecta dans la ca- 
vité péritonéale des cochons d'Inde, par exemple, des 
erachats tuberculeux, mélangés soit avec de l’eau 
simple ou avec une solution de parachlorophénol à 
2 pour 100. Or, en sacrifiant les animaux après un 
temps plus ou moins grand, il constata que tous les 
animaux auxquels on avait injecté des crachats non 
désinfectés présentaient des lésions tuberculeuses in- 
contestables, tandis que les animaux qui avaient reçu 
des crachats mélangés avec du parachlorophénol 
étaient restés indemnes de toute lésion bacillaire. 
(Amer. Drug. and Pharm. Record, A0 janvier 1895, 
D.-12). 





Sur l’action physiologique de la mélanthine. 


W. von Schultz (Pharm. Zischrft. f. Rssind, 1894, 

n° 51) a entrepris des recherches sur l’action physio- 

_ logique de la mélanthine obtenue par Greenish des 
10 
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semences de Migella saliva. I résulte des expériences 
de Kobert que la mélanthine ressemble à la sapo- 
oxine obtenue de l'écorce de quillaja et, ainsi que Pa 
démontré von Schultz, qu’elle appartient à la série 
des homologues de la saponine de la formule 


CrHPr-801, 


L'auteur s’est assuré que la mélanthine est douée de : 
propriétés physiologiques inhérentes aux saponines 
les plus toxiques, telles que la sapotoxine, la cycla- « 
mine, etc.; la dose léthale serait, pour les chats, de . 
2 milligrammes par 1 kilogramme d’animal. (Pharm. 
Journ. a. Transact., 2 février 1895, p. 642.) 


Sur l’action antiseptique de l'embélate 
d'ammonium. 


Outre son action anthelminthique, l’embélate d’am- 
monium serait aussi, d'après Coronedi, doué de pro- ï 
priétés antiseptiques énergiques envers les microbes 
pathogènes (la bactéridie charbonneuse, par exemple), 
tout en se montrant tout à fait inactif envers les” 
enzymes, telles que, par exemple, la pepsine et law 
ptvaline. Vu ses propriétés antiseptiques et son inno- 
cuité absolue pour l’homme, il est à espérer qu'on. 
pourra aussi s’en servir avec succès, à l’intérieur, 
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pour la dyspepsie intestinale et uro-génitale et, à 
_ l'extérieur pour le traitement des dermatoses, (Ther. 


Wchnschrft., 1895, n° 5, p. 89.) 


Nouvelle contribution à l'action de la pipérazine 


dans la diathèse uratique. 


- À, Nojnikoff (Jour. med. i. ghig., 1894, I, n° 1) 


_a essayé la pipérazine chez trois sujets atteints de di- 
_verses formes de la diathèse uratique. Le nombre 


1% 


des malades traités est encore trop petit pour per- 
mettre d’en tirer des conclusions bien fermes. Tout 
de même, l’auteur se croit en droit d'émettre les pro- 
positions suivantes : 

40 La pipérazine, même administrée à petite dose, 
augmente la diurèse ; l’urine devient plus claire et 
son poids spécifique s’abaisse ; 

2° La pipérazine diminue ad de l’urine ; 

3° Sous l’influence de la pipérazine, il survient 
une diminution dans la quantité de l’urée et le pour- 


- centage de l'acide urique ; 


4° Même donnée, pendant un temps assez long, à 


des doses élevées, la pipérazine ne provoque pas d’al- 
- buminurie du moment que les reins sont tout à fait 


sains; les reins sont-ils malades, la pipérazine même 
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donnée à petite dose, fait apparaître ou augmente 
l’albuminurie et même l’hématurie qui, du reste, 
cessent immédiatement après la suppression du mé- 
dicament ; 

59 Même prise à doses élevées (2 grammes et demi 
à 3 grammes et demi), la pipérazine ne diminue pas 
la quantité des dépôts urinaires; 





6° Les troubles digestifs existants ne sont pas ag- = 


gravés même par des doses élevées de pipérazine 
employée pendant un temps prolongé : 

1° La pipérazine semble élever la pression san- 
guine ; 

8° Elle n’exerce aucune influence sur la constitu- 
tion du sang; 


9° La pipérazine, tout en n'étant pas un remède si. 


puissant, comme le prétendent quelques auteurs, ne 
doit pas tout de même être laissée de côté; en effet, 
dans quelques cas (par exemple, chez certains arthri- 
tiques), on peut s’en servir avec utilité; 


10° Administrée à la dose quotidienne de 3 gram- 


mes, la pipérazine est bien supportée par les malades. 
Les doses plus élevées donnent parfois lieu à des 
phénomènes d’intoxication, tels qu’excitation ner- 
veuse et mouvements convulsifs limités aux mem- 
bres. (Boln. Gaz. Botkina, 1895, n° 2, p. 43.) 
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Sur la composition et l’action thérapeutique 
de la salubrine. 


La salubrine est un mélange de : 


Acide acéLIqUe . ces vie » ele : 2 parties, 
Bthér acétique... "7" 96: 
AlCOOPrÉCEMIE sn nan cure DL ee 
Hour iSTÉS Ar SNS «cé 25  — 


Seve et Ribbing se sont assurés que la salubrine 
est un excellent antiseptique dont on peut se servir 
utilement pour le traitement des plaies de toute na- 
ture. Ils l’ont prescrite avec succès dans le traite- 
ment des contusions et des lésions graves des mains 

_ causées par des machines, des brûlures au premier 
et au second degré, des fissures et des ulcérations. 

On emploie la salubrine diluée dans 2 à 6 parties 
d’eau. (Pharm. Era, 17 janvier 1895, p. 77.) 


Ferripyrine, nouvel hémostatique. 


La ferripyrine (composé de perchlorure de fer et 
d’antipyrine) | 
Fe2CIS,3 (CHHLA 720) 


se présente sous forme d’une poudre fine orangée, 
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facilement soluble dans l’eau froide (1 : 5 eau à 15 de- 
grés centigrades); cette solution est d’un rouge som- 
bre. Elle se dissout moins bien dans l’eau bouillante 
Me 9 

Hederich (Münch. med. Wechnschrft., 1895, n° 1) 
s’est servi de la solution de ferripyrine à 20 pour 100 
pour le tamponnement des plaies saignantes. La fer- 
ripyrine donnerait surtout de bons résultats quand 
on l’emploie contre l’épistaxis. On peut aussi s’en 

servir comme diaspasme. Donnée à l'intérieur à la 
_ dose de 50 centigrammes, la ferripyrine pourrait ar- 
rèter les hémorragies stomacales ; peut-être aussi La 
solution à 1-1,5 pour 100 serait-elle utile dans le 
traitement de Ia blennorragie. 

Ce qui rend la ferripyrine supérieure au perchlo- 
rure de fer, c’est qu’elle n’est pas caustique et qu'elle 
ne provoque pas d’escarre. {Pharm, Zlschrft. f. 
Rssind, 1895, n° 4, p. 10 et 11: Pharm:-Cntrih, 
4895, n° 5, p. 59 et 60.) 


Valeur comparée des divers désinfectants 
chimiques. 


Bien que de nombreux travaux aient été publiés 
sur la valeur des diverses substances antiseptiques, 
au point de vue de la stérilisation des matières f6- 
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_ cales — qui est surtout à considérer quand il s’agit 
d'empêcher la propagation des maladies contagieuses 
telles que la fièvre typhoïde, le choléra, la dysente- 
rie, etc. — cependant la science ne possède sur ce 
point que des documents assez contradictoires. 

Aussi devons-nous faire connaître les conclusions 
auxquelles est arrivé M. H. Vincent {Annales de l'In- 
stitut Pasteur, janvier 1695), qui a repris cette ques- 
tion de la désinfection des matières fécales à l’aide 
d’une méthode très rigoureuse et d’une technique à 
Pabri de toute critique, en s’aidant surtout du con- 
trôle bactériologique. Cette méthode consistait à dé- 
truire l’antiseptique avant l’ensemencement, soit en 
le neutralisant lorsqu'il était acide ou alcalin, soit en 
précipitant par le sulfure d’ammonium, lorsqu'il con- 


tenait un métal précieux à l’état de sulfure. Les en- 


semencements étaient faits ensuite, et l'on comptait 
le nombre des bactéries survivantes, ce qui permet- 
tait d'évaluer comparativement Pactivité de chaque 
désinfectant. 

Les expériences de M. Vincent ont porté sur quatre 
groupes de produits : 1° sels de fer, de cuivre et de 
zinc ; 2° sublimé; 3° chlorure de chaux et hypochlo- 
rites ; 4° bases alcalines {chaux, soude et potasse ; 
9° acide phénique et dérivés de la houille. En voici 
les résultats : 


Le sulfate de fer ne détruit pas les germes et ne 
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stérilise pas les selles, même à la dose de 75 grammes 


de ce sel par litre de matières fécales mélangées 
d'urine; c’est un agent à rejeter. 
Le sulfate de cuivre stérilise puissamment, à k 


dose de 9 grammes, 1 litre de selles putréfiées ow 


normales ; à la dose de 5 grammes, 1 litre de selles 
typhiques et cholériques. Excellent désinfectant, peu 
coûteux, il désodorise mal, mais est d’un emploi très 





pratique, surtout quand la solution est acidulée par - 


l'acide chlorhydrique. 

Le chlorure de zinc (solution du commerce) déso- 
dorise bien, mais stérilise mal, à la dose de 40 gram- 
mes par litre. 

Le sublimé, même en employant la solution à 
2 pour 1 000 additionnée d’acide tartrique, ne pro- 
cure la stérilisation d’aucune sorte de matières fé- 
cales, volume pour volume. Le sublimé n’a donc au- 
cune valeur pratique pour la désinfection des selles 
normales et pathologiques ; il coagule les matières 
albuminoïdes et ne se diffuse pas; l’inefficacité est 


ici aussi complète que pour les crachats des phti- 


siques. 

Le chlorure de chaux, par contre, se réhabilite 
de plus en plus ; en employant la solution saturée 
(100 grammes de chlorure de chaux en poudre pour 
4500 grammes d’eau), il faut de 10 à 30 grammes 
de solution pour stériliser 100 grammes de selles nor- 
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males, typhiques ou cholériques, soit 8 à 20 grammes 
de chlorure de chaux en poudre pour 1 litre de ma- 
tières fécales. Malheureusement les résultats sont va- 
riables suivant la température et suivant le degré de 
fermentation des selles; il semble que les ammonia- 
ques composées neutralisent le chlore ; on peut y re- 
_médier en ajoutant au mélange une petite quantité 
d'acide chlorhydrique. L’eau de Javel est encore un 
peu plus efficace. 

M. Vincent n’a pas trouvé, dans la chaux éteinte 
(lait de chaux à 4 pour 5), l'efficacité qu'on a procla- 
mée en ces dernières années et qu’il s'attendait à 
constater. Il a fallu 200 grammes de lait de chaux 
(40 à 50 grammes de chaux éteinte pulvérulente) pour 
stériliser 1 litre de selles normales. On obtient sou- 
vent cette stérilisation avec 75 à 150 grammes de lait 
de chaux (15 à 30 grammes de chaux) par litre, mais 
les résultats sont variables. Les bacilles cholériques 
sont détruits au bout de sept heures par 10 volumes 
de lait de chaux pour 100 volumes de selles, et les 
bacilles typhiques au bout de vingt-quatre heures 
pour 20 volumes. Le pouvoir désodorisant du lait de 
chaux est assez faible. 

La potasse est un bon agent de désinfection ; 40 à 
45 grammes stérilisent complètement 1 litre de selles 
normales et pathologiques au bout de vingt-quatre 
heures. La soude agit encore à plus faible dose. 
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_ Les dérivés aromatiques de la houille ont été sou- 
mis au même contrôle. L'huile lourde de houille est 
un faible désinfectant; un mélange à volume égal de 
matières fécales et d’une solution au dixième d'huile 
de houille ne donne pas une désinfection complète, 
et le chiffre des bactéries, d’abord très restreint au 
bout de vingt-quatre heures, se relève après quarante- 
huit heures. 

L’acide phénique pur du commerce ne détruit Les 
microbes de la putréfaction dans les selles normales 
ou cholériques qu’à la dose de 10 grammes par litre 
de selles, mais il faut 30 grammes pour détruire le 






coli bacille. C’est donc un désinfectant très onéreux. 


Le crésyl est le meilleur stérilisant des selles cho- 


lériques; le bacille typhique est détruit à la dose de | | 


6 grammes par litre, mais il faut 20 grammes pour 
stériliser 1 litre de selles de toute espèce. Le même 
résultat est obtenu avec 10 grammes de lysol et de 
solvéol; une dose moindre de ces deux derniers 
agents suffit pour les selles typhiques et cholériques. 

Les conclusions de ce travail sont les suivantes : 
19 il faut des doses de désinfectant bien plus fortes 
qu’on ne le croit généralement pour stériliser les 
selles; 2° il est inutile de poursuivre la stérilisation 
absolue et intégrale des selles ou des vidanges; la 
dépense serait trop grande ; il suffit de détruire les 
germes de la putréfaction, le eoli-bacille et surtout 





LA 
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les germes pathogènes; 3° les selles pathologiques, 
surtout quand elles sont fraîches, sont beaucoup plus 
faciles à stériliser que les selles normales: mais quand 
elles ont été envahies par la putréfaction, la résis- 
tance de leurs germes, spécifiques ou non, s’accroit 
d’une façon très notable. 

L'auteur classe les désinfectants des selles dans 
l’ordre suivant au point de vue de leur efficacité, en 
commençant par les plus actifs : crésyl, sulfate de 
cuivre, chlorure de chaux, carbonate de potasse, acide 
phénique, liqueur de Labarraque, chaux éteinte, huile 
lourde de houille, chlorure de zine, sublimé corro- 
sif, sulfate de fer. Au point de vue de la dépense, il 
les classe ainsi : chlorure de chaux, sulfate de cuivre, 
crésyl, chaux éteinte, Ivsol, soude, liqueur de Labar- 
raque, huile lourde de houille, potasse, chlorure de 
zine, solvéol, acide phénique. 

Voici d’abord le tableau donné par M. Vincent. Il 
donne la classification, par énergie décroissante, des 
divers désinfectants des matières fécales normales, 
récentes ou putréfiées, et la quantité nécessaire pour 
chacun d’eux. (Revue scientifique, 15 mars 1895.) 
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De l'alimentation par le rectum. 


D’après M, le docteur G. Singer {de Vienne), l’ali- 
mentation par la voie rectale mériterait d’être em- 
plovée beaucoup plus fréquemment qu’on a coutume 
de le faire. Outre les cas d’ulcère de l’estomac, dans 
lesquels elle est tout indiquée, surtout pendant les 
quatre à huit premiers jours qui suivent l’hématé- 
mèse, elle est souvent d’une grande utilité dans les 
formes graves de dilatation de l'estomac ainsi que 
dans certaines névroses gastriques. Dans la fièvre 
typhoïde, notre confrère parvient à diminuer consi- 
dérablement l’amaigrissement des malades en leur 
administrant des lavements nutritifs coneurremment 
avec l'alimentation ordinaire par la bouche. 

Le lavement nutritif ne doit jamais dépasser le 
volume d’un quart de litre. Il contiendra 125 gram- 
mes de lait, autant de vin, deux jaunes d'œufs, un 
peu de sel et une cuillerée à café de peptone (Boas). 
M. Singer y ajoute une certaine quantité de sucre. 
Il faut donner trois ou quatre de ces lavements nu- 
- tritifs par jour, en les faisant suivre de l'introduction 
d’un suppositoire contenant une petite quantité d’ex- 
trait thébaïque. Lorsque l'intestin est très irritable, 
on ajoute au lavement 8 à 10 gouttes de laudanum. 

Enfin, M. Singer a trouvé que les lavements com- 
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posés d’un mélange de vin et d’une infusion de thé 
sont un excellent moyen de combattre le collapsus 
survenant dans les maladies aiguës, en particulier 
dans les cas où, pour une raison ou pour une autre, 
les boissons alcooliques ne peuvent être administrées 
par la bouche. (Semaine médicale, 17 avril.) 


Sur l’action hématopoiétique de la carniferrine. 


La carniferrine est un composé de l'acide carni- 
phosphorique contenant 30 pour 100 environ de fer. 


Elle est plus ou moins insipide, elle se dissout dans 


les acides dilués aussi bien que dans les alealis dilués 
et est résorbée dans le tractus gastro-intestinal. 

C'est un bon hématopoiétique dont on pourrait se 
servir même dans les cas où la digestion se fait mal 


et où, par conséquent, il est impossible d’adminis- 


trer des quantités notables de fer résorbable, à savoir, 
dans la chlorose, l’anémie, la neurasthénie. 

La dose quotidienne pour les adultes est de 50 cen-. 
tigrammes, et celle pour les enfants de 20 à 30 cen- 
tigrammes. ; 

La carniferrine ne se dissolvant que dans lesto-. 


mac, elle n’attaque pas les dents. (Toutefois, il ne 


faut pas oublier que, jusqu’à l'heure qu'il est, on 
ne possède pas encore de données bien exactes sur la « 
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_résorption de la carniferrine.) (Pharm. Post, 1895 : 
Parm. Zischrft, f. Rssind., 1895, n° 1, p. 11.) 


De l'intoxication par la duboisine à doses 
thérapeutiques. 


M. le docteur E. Marandon de Montyel, médecin 
en chef des asiles publics d’aliénés de la Seine, a eu 
l’occasion d'observer, à l'asile de Ville-Evrard, 12 cas 
d'intoxication par la duboisine survenus simultané- 

. ment dans le service. Il s'agissait, dans ces cas, d’épi- 
leptiques traités d’abord avec un résultat favorable 
par des injections hypodermiques de sulfate neutre 
cristallisé de duboisine à des doses variant de 1 à 
4 milligrammes, puis par des injections d’extrait de 

_ duboisine à la même dose. Les intoxications se pro- 
duisirent le jour où l’on commença à entamer un 
nouveau flacon d'extrait qui était de même prove- 
nance que les précédents, et dont les malades reçu- 
rent la dose habituelle. Les symptômes d’empoison- 
nement présentèrent des combinaisons variables chez 

- Les différents sujets. On notait un état d’ébriété par- 

_ ticulière avec vertiges, vomissements, sensations de 
picotements à la peau, excitation psychique et mo- 
trice, hallucinations et délire suivis parfois d’un som- 
meil de plomb. Des accès prolongés de convulsions 
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toniques et Gage étaient également ee: 
Les malades étaient très pâles, bien que leur peau fût 
brülante au toucher. Il existait aussi des sueurs 
abondantes parfois limitées à une moitié du corps, 
ainsi qu'une diarrhée verte plus ou moins profuse, 
de la polyurie et de la pollakiurie., Dans un cas, il se 
produisit un collapsus cardiaque fort inquiétant, mais 
qui céda heureusement à l'emploi des excitants. Les 
pupilles étaient toujours dilatées au maximum, et ce 
signe s’accompagnait de larmoiement et de troubles 
visuels dus à la paralysie de l’accommodation. Enfin, 
on notait, comme phénomènes constants, une séche- 
resse extrême de la langue et de toute la cavité buc- 
cale ainsi qu’une soif ardente. 

Tous ces intoxiqués ont guéri rapidement et une 
fois guéris ils ont tous réclamé la continuation du 
traitement par la duboisine, tant ils savaient appré- 
cier son influence bienfaisante sur les attaques épilep- 
tiques. 

On sait que les effets thérapeutiques de la duboi- 
sine se manifestent par une action calmante et hyp- … 
notique et s’accompagnent généralement d’une dimi- 
nution des sécrétions. Or, ainsi que le montrent les 
observations de M. Marandon de Montyel, l’intoxica- 2 
tion par cette substance provoque, au contraire, des 
symptômes d’excitation motrice et psychique, des con- … 
vulsions et — abstraction faite de la sécheresse de la 
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bouche — elle augmente les sécrétions, notamment 


celles de la sueur, des larmes, de l’urine et des mu- 


cosités intestinales. 

Les accidents graves qui ont éclaté chez les malades 
de M. Marandon de Montyel s’étant rapidement dis- 
sipés sans laisser de trace, notre confrère en conclut 
qu'aux doses thérapeutiques de 1 à 3 et même # mil- 
ligrammes, l'emploi de ce médicament ne menace 
nullement la vie du malade, alors même que se pro- 
duisent des phénomènes toxiques inquiétants. Pour 


éviter ces derniers, on fera bien, d’une manière gé- 





_.nérale, de se servir du sulfate neutre cristallisé de 


duboisine et d'éviter l'emploi des extraits, (Semaine 
médicale, 6 mars 1895.) 





Sur la non-toxicité des antidotes. 


D’après E. Harnack (communication à la Société 
médicale de Halle; Ap.-Z{ng., 1895, p.28), les anti- 
dotes peuvent être divisés en deux groupes princi- 
paux : en antidotes chimiques et en antidotes phy- 


 siologiques. L'administration des premiers a pour 


but de transformer les poisons en substances non 
toxiques ; les antidotes physiologiques sont destinés 


_à agir sur les organes empoisonnés pour faire réap- 
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paraître la fonction paralysée et, autant que faire se 
peut, les ramener à leur état normal. Les antidotes 
de la première catégorie sont innocifs, tandis que 
ceux de la seconde doivent eux-mêmes être rangés 
parmi les poisons. 

Appartiennent au premier groupe les substances 
exerçant leur action dans l’estomac, soit dans l’in- 
testin, telles que la magnésie (antidote de l'acide 
sulfurique), le sel de Glauber (antidote des sels 
de plomb), le sel marin (contre l’azotate d’argent), 
l’hydroxyde de fer (contre l’arsenic}), l’albumine 
d'œuf (contre les sels métalliques), l’amidon {contre 
l'iode), etc. ; ensuite les substances agissant dans le 
sang, tellesque le carbonate alcalin contre l’iodoforme 
et, ainsi que l’a démontré l’auteur, le même carbo-. 
nate alcalin contre les dérivés alkyliques {chloroforme, 
chloral hydraté) introduits en même temps que lui. 
Dans l’intoxication par le pyrogallol, on cherche à 
diminuer l’alcalinité des sucs de l’organisme en ad- 
ministrant par la bouche l’acide chlorhydrique dilué, 
Dans d’autres cas, on tâche de combiner avec l’anti- 
dote le poison circulant dansle sang pour en faciliter 
Pélimination par l'urine; c’est ainsi qu'on se sert du. 
sel de Glauber dans l’empoisonnement par le phénol: 
et l’aniline, pour favoriser la formation des sulfo- 
conjugués. % 

L'auteur cite, comme exemple de la toxicité des an- 
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tidotes physiologiques, le chloroforme qu’on admi- 
nistre en cas d’empoisonnement par la strychnine : 
ce n’est pas dans le but de neutraliser l’action de la 
strychnine, mais pour faire disparaitre l’hyperexci- 
tabilité des cellules ganglionnaires du cerveau et de 
la moelle épinière provoquée par la strychnine. C’est 
aussi à ce groupe qu'appartient la morphine propo- 
sée comme antidote de l’atropine, etc. 

L’antitoxine de Behring se montrant inoffensive, 
elle doit être, d’après Harnack, rangée parmi les an- 
tidotes chimiques, en quoi elle diffère de la tuber- 
culine et d’autres produits bactériens directs qui, 
eux, appartiennent, à n’en pas douter, aux antidotes 
physiologiques. (Pharm. Ztschrft f.Rssind.,1895, n° 2, 
p. 27 et 28.) 





Sur l'emploi de la caféine dans les affections 
cardiaques et rénales. 


Des recherches expérimentales et des observations 
cliniques entreprises jusqu’à présent il résulte que 
Taction de la caféine est due à ce qu’elle excite le 
système nerveux, c’est aussi de la sorte qu’elle in- 
fluence les battements cardiaques en les rendant plus 


 énergiques et parfois aussi plus rythmiques. Il est 
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vrai qu’elle n’exerce pas d'influence spécifique sur. 


les nerfs inhibitoires du cœur, comme c’est le cas. 
avec la digitale et le strophantus; tout de même, | 
dans certaines circonstances, on peut réussir avec la. 
caféine là où l’on échoue avec ces deux médicaments. 
D’après J. Pawinski (Z#schrft. f, klin. Med., 1894), « 
il n’y a pas à espérer beaucoup de la caféine en cas 
de lésions valvulaires ou de néphrite (de même quand 
les deux affections sont concomittantes), et la caféine” 
est de beaucoup inférieure à la digitale et au stro-" 
phantus ; on fera donc bien de commencer toujours. 
par ceux-ci, et l’on n’aura recours à la caféine que. 
si l’on a nd avec ces médicaments ou si leur em-. 
ploi est contre-indiqué pour une cause ou pour une. 
autre. É 
C’est surtout dans les affections du muscle car 
diaque que la caféine donne de bons résultats. On. 
s’en servira utilement non seulement dans les affec= 
tions avec dégénérescence des fibres musculaires. 
(myocardite chronique, cœur graisseux, artériosclé- | 
rose des artères coronaires), mais aussi dans les affec- | 
tions fonctionnelles du cœur. La caféine est en outre | 
indiquée dans les cas d'insuffisance cardiaque aiguë 
chez les sujets tout à fait sains ou, du moins, dont 
l'appareil circulatoire était intact EE on la 
prescrira donc dans tous les cas d'insuffisance car 
diaque causée par le surmenage, les émotions pro- 
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fo ndes et surtout contre la faiblesse cardiaque surve- 


_ nant dans le cours des maladies infectieuses (fièvre 


typhoïde, pneumonie, scarlatine, diphtérie). | 
L'emploi de la caféine est d'autant plus rendu fa- 
cile à présent que nous possédons plusieurs prépa- 


rations solubles (natrobenzoate de caféine, salicylate 


de caféine)qu’on peut administrer en injections sous- 


_ cutanées. Quant au dosage, il ne faut pas prescrire 


- des doses par trop petites ; l’auteur conseille de don- 


ner le natrobenzoate de caféine (en poudre ou en s0- 


_lution) à la dose de 30 centigrammes répétée plusieurs 


fois par jour. On peut aussi l’employer en supposi- 
toires. (Ther. Rev. d. allg. Wien. med. Zing., sup- 
plément au n° du 29 janvier 1895, p. 3.) 


Chlorbydrate de pilocarpine dans l’urticaire. 


I. Abrahams (Med. Record, 1894, n° 1245, p. 342) 
recommande vivement les injections sous-cutanées 


_de chlorhydrate de pilocarpine dans l’urticaire aigu 


_ou Chronique. Il a essayé ce mode de traitement dans 


trois cas. Les injections sous-cutanées étaient, chez 


les adultes, faites tous les jours ou un jour sur deux; 
dosage : 08*,01-08,03. Les enfants recevaient le mé- 





.dicament par la bouche, à la dose de 08r,0005-08r,008 
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(enfant de un an) et 08r,004-08r,01 (enfant de deux 
à trois ans), à prendre le soir avant le coucher. 

II. Dans un cas d’urticaire chez un garçon de deux 
ans neuf mois, Mac Breyer (Med. Rec., n° 1252, 
1894, p. 564) a obtenu une amélioration notable en 
injectant sous la peau 08r,0375 de chlorhydrate de 
pilocarpine. (Med. News, 19 janvier 1895, p. 76.) 


Nouvelle contribution à l’action antigoutteuse 
de la pipérazine. 


Heermann (7'her. Mnish., novembre 1894, p. 561- 
563) s’est servi avec succès de la pipérazine dans 
deux cas de goutte et dans un cas de gravelle avec 
hématurie. La dose quotidienne employée était de. 
50 centigrammes pendant vingtjours et de 1 gramme 
pendant les trente jours suivants. Pas d'accident se- 
condaire fâcheux, L'action curative de la pipérazine 
s’est montrée même dans des cas très invétérés (de 
cinq à vingt ans). — L'auteur a échoué avec la pipé- 
razine dans un cas de colique néphrétique compliqué. 
d'accès fréquents de goutte; c’est le salicylate de 
lithium qui a eu raison de ces accidents. L’échec est-il 
dû à ce que le médicament n’était administré que 
pendant un temps trop court, ou à ce que le malade 
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abusait trop de médicaments les plus variés? L’au- 


teur est plutôt enclin à admettre la dernière suppo- 
sition, 


Mode d'administrer le bromoforme. 


Le bromoforme suspendu dans l’eau précipitant 
rapidement, ce qui rend impossible son dosage exact, 
on conseille (Nederl, Tijdschr., 1894) de l’incorporer 
aux mixtures sous forme d’émulsion. Veut-on, par 
exemple, mélanger le bromoforme avec l’infusion 
d’ipécacuanha? On commencera par préparer une 
émulsion consistante constituée d'huile et de gomme, 
âà4, à laquelle on incorporera le bromoforme; c’est 
cette émulsion bromoformée qui sera mélangée avec 
l’infusion refroidie. (Pharm. Zing., 189%, n° 84; Ther. 
Mnitsh., novembre 1894, p. 594.) 


Limonade gazeuse pour masquer le goût 
Fe du chloral hydraté. 


E, Holland (Med. Bull., 1895) attire l'attention sur 
ce fait que la saveur désagréable du chloral hydraté 
_est efficacement masquée par la limonade gazeuse, 
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Dans ce but, on ajoutera à la solution aqueuse de sirop + 

de chloral (8-12 grammes : 60 grammes d’eau) | 

60 grammes environ de limonade gazeuse; cette so- 

lution se prend avec plaisir sans que l’action narco- : 

| tique du chloral soit en rien entravée par l'addition | 
| de la limonade. (Pharm. Era, 28 février 1895, p. 267.) : 


Solution pour enlever les taches d’azotate 
d'argent. 


F, Hahn (Mnish. f. prakt. Derm., 1894, p. 662) 
recommande dans ce but le mélange suivant : 


Bichlorure de mercure.,.... 4 
Chlorhydrate d'ammoniaque. | 
Haut disfilé ess Sir AMEN RASE ARE |) os 


LR] 


aa 5 grammes. 


Les taches seront touchées avec un morceau de toile. 
humectée dans ce mélange ; on frictionnera ensuite. 
On se débarrasse de la sorte, presque instantanément, 
des taches même anciennes faites par l’azotate d'ar-* 
gent sur des étoffes de laine, de coton ou de toile. 

On fait disparaître, avec le même procédé, les ta= 
ches d'argent se trouvant sur la peau; les taches 
prennent une coloration blanc jaunâtre et finissent | 
par s’évanouir bientôt, (Pharm. Cntrlb., 1895, n° 9, 
p. 131.) \ 
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A 


 ‘Injections sous-cutanées d'aristol dans la phtisie 


pulmonaire. 


S. S. Grouzdeff (Med. pribavl. k. morsk. sborn., 
fév. 1895) s’est servi, pour les injections sous-cutanées 
dans la phtisie pulmonaire, d’une solution d’aristol 
(biiodure de thymol) à 1-15 pour 100 dans l’huile d’a- 
mandes douces. I1 débuta par des injections d'aristol 
pur, mais plus tard il passa à l’aristol associé à la co- 
caïne ; la proportion employée fut telle que chaque se= 
ringue de Pravaz contenait 08,0075 -08,0150 de cocaïne 
(= 05,02-05,03 de cocaïne par vingt-quatre heures). 
Presque tous les malades se plaignaient de la dou- 
leur très vive provoquée par les injections, de la sen- 
sation de brûlure persistant parfois de deux à trois 
héures, remplacée plus tard par une douleur obtuse 
qui les empêchait de coucher sur le dos. Chez 8 su- 
jets qui étaient très sensibles, la douleur était si 
poignante que, sur leur insistance, on fut obligé de 
cesser les injections après sept ou huit jours. 

Abstraction faite de ces 8 malades, les injections sous- 
cutanées de biiodure de thymol furent essayées chez 
25sujetsägés de vingtetun à vingt-sept ans, présentant 
des bacilles de Æoch dans les crachats et de la ma- 
tité à l’un ou aux deux sommets. Chez 22, il y avait 
des râles ronflants et sibilants aux sommets; chez 4, 
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des cavernes au début; chez 4, de la pleurésie tuber- 
culeuse; chez 10 environ, de la laryngite tubercu- 
leuse au début, et chez 1, de la péritonite chronique 
(avec ascite). Tous les malades étaient soumis au ré- 
gime ordinaire de l’hôpital. 

Tous les malades étaient traités par l’aristol tout 
seul, à l’exclusion de tout autre médicament. On in- 
jecta 1 à 45 centigrammes d’aristol par vingt-quatre 
heures (de 1 seringue dela solution à 1 pour 100 jusqu'à 






3 seringues de la solution à 15 pour 100). Suivant 


les cas, le traitement était prolongé de quatorze à 
trente jours. 

Voici les résultats obtenus par l’auteur : 

1° Poids du corps. — Augmentation (de 1%,5-4K) 
chez 7 sujets ; diminution chez 7 autres (par suite de 
la fièvre ininterrompue et de l’aggravation des signes 
pulmonaires). Pas de modification notable chez les 
{1 restants. 

20 Fièvre. — Ordinairement, diminution vers la 
fin de la première semaine (7 cas); pas d'influence 
perceptible chez les sujets restants. 

3° Tour et sueurs nocturnes. — Toux moins in- 
tense (20 cas) et diminution des sueurs nocturnes 
(14 cas). 

40 Crachats. — Dans la plupart des cas, les cra- 
chats sont devenus, dans le cours du traitement, 
moins épais et l’expectoration se faisait avec moins 
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de difficulté; quant à la quantité, diminuée notable- 
ment dans 9 cas {chez 2, cessation complète), elle 
augmenta chez 9 autres sujets. 

5° Bacilles de Koch dans les crachats. — Diminu- 
tion notable dans 9 cas et disparition complète chez 
4 sujets. Ces 4 sujets ont accusé une amélioration de 
tous les symptômes et 3 d’entre eux peuvent même 
être considérés comine complètement guéris. 

6° Signes pulmonaires locaux. — Dans la majorité 
des cas, l’aristol s’est montré tout à fait inefficace 
sous ce rapport, et comme il arrive ordinairement, 


ils n’ont fait que s’aggraver graduellement. Les 


seules exceptions observées, ce sont les 3 sujets sus- 
indiqués, chez lesquels on constata la disparition des 
râles humides du sommet, de même que celle de la 
matité aux mêmes endroits. 

10 Issue fatale. — Elle est survenue chez 4 sujets 
à constitution faible et à nutrition défectueuse. Tous 
présentaient des signes non douteux des cavernes au 
début, avant même l'institution du traitement. 

En résumé, eu égard à la guérison complète cons- 
tatée chez 3 sujets sur 25 traités et surtout à l’action 
bienfaisante de l’aristol sur la toux, les sueurs et 
lPexpectoration de la majorité des malades, l’auteur 
est d'avis qu’il vaut la peine de continuer les obser- 
vations cliniques sur l'influence de l’aristol sur la 

marche de la phtisie pulmonaire; mais pour éclaircir 
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le mode d’action de l'aristol, il importe surtout d’en- 
treprendre des recherches expérimentales sur les 
animaux. (Vratch, 1895, n° 8, p. 221 et 222.) 


Nouvelle contribution à l’action thérapeutique 
de la ferropyrine. 


Onobtientla ferropyrine en mélangeant des quan- 
tités correspondantes de perchlorure de fer et d’an- 
tipyrine ou en faisant agir, en présence de quelques 
gouttes d'acide chlorhydrique, de l’antipyrine sur la 
teinture éthérée de perchlorure de fer. La ferropy- 
rine est un composé stable dont 1 gramme contient 
autant de fer qu'il y en a dans 12 grammes de tein- 
ture de perchlorure. La solution de ferropyrine pos- 
sède une saveur légèrement astringente, mais, même 
en solution très concentrée, elle est dépourvue de 
toute action caustique. Elle se mélange, sans se dé- 
composer, avec l’acide chlorhydrique, la pepsine, le 
bromure de potassium et toutes les teinturesne con- 
tenant pas de tanin; le fer est précipité par les al- 
calis caustiques, les carbonates alcalins, l’iodure de 
potassium, quelques alcaloïdes et le tanin. 

W. Cubasch (Wien. med. Pr., 1895, n° 1) s’en est 
servi surtout en cas de chlorose et d’anémie et, plus 
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spécialement, dans les cas accompagnés de céphalée, 
de migraine, de gastralgies et d’autres névralgies 
semblables. En effet, grâce à l’union de l’antipyrine 
avec le perchlorure de fer (qui, comme on le sait, 
est, en solution très diluée, la préparation de fer le 
plus facilement résorbée), on réussit à obtenir un 
composé qui, en outre de son pouvoir hématopoiéti- 


que, est en même temps doué de propriétés antiné- 


vralgiques. 
En cas de chlorose simple, l’auteur a, de préférence, 
recours à la formule que voici : 
MOTOR Me 2 dant oo nlen eee 08,6 
Sirop 'd’écorces d'oranges ...,,4,. 201,00 
Hau hstilées x san oinc, D 0 400 00 


M. D. S. — Aprendre, trois fois par jour, une cuil- 
lerée à soupe. 

A-t-on affaire à des sujets quise plaignent de trou- 
bles dyspeptiques, on fera bien d'ajouter à la solution 
une certaine quantité de pepsine qui s’y dissout très 
bien {la solution reste limpide) : 


ReLCODVHINes SR mA nn 08,6 
Acide chlorhydrique dilué...,..,.. v gouttes. 
Pepsine allemande soluble.....,.. 58,00 


Eau SIT nn Te 200 DO 


M. D. S. — A prendre, après chaque repas, par 
cuillerée à soupe. 











Te 
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Grâce à son action astringente, la ferropyrine donne 
de bons résultats dans les gastrites chroniques; dans 
ces cas, on peut élever la dose à 1-2 centigrammes, à 
répéter deux ou trois fois par jour. Suivant les cas à 
traiter, la solution de ferropyrine sera additionnée de 
teinture d’opium simple (la solution prend alors un 
teint plus foncé) ou de teinture de colombe : 
F'FerrOopyrine. Lee R ne SSL 08,6-1 gr. 


leinture d’opium simple.......... 2 ,00 
au distilée.s sis assaut. de tave: 79007100 


M. D. S. — A prendre, toutes les trois heures, par 
cuillerée à soupe. 


Ou : 

Il. Ferropyrine . à nue ANA DR ERA ST 05,6-1 gr. 
Teinture de hoibe cc di … 40 4,00 
Eau RE Mu De 190 ,00 


M. D. S. — À prendre, toutes les trois heures, par 
cuillerée à soupe. 

Ce qui saute surtout aux yeux quand on se sert de 
la ferropyrine, c’est la diminution des douleurs, même 
employée qu'elle est à dose relativement peu élevée 
(2 à 3 cuillerées à soupe d’une solution à 0,3-0,5 
pour 100 dans les vingt-quatre heures). 

La ferropyrine se décompose dès qu’on la dilue for- » 
tement dans l’eau, de sorte que les solutions aqueuses 
très étendues ne fournissent plus la réaction d’oxyde, 
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mais bien celle d’oxydule : aussi Cubasch est-il d'avis 
que la ferropyrine se décompose facilement dans l’es- 
tomac et donne le composé physiologique de ferro- 
albuminate alcalin, s1 bien absorbé par le tractus di- 
gestif. Cette propriété explique suffisamment le fait 
observé par lui, à savoir, que la ferropyrine non seu- 
lement n’entrave pas les fonctions digestives, mais 
encore fait disparaître les légers troubles digestifs 
préexistants. 

On pourrait aussi prescrire, pour l’usage externe, la 
ferropyrine comme succédané du perchlorure de fer 
dilué non caustique ; il est à présumer qu’il jouera un 
rôle notable dans le traitement des plaies et surtout 
dans le traitement local de la diphtérie, Du reste, jus- 
qu'à l’heure qu’il est, on manque encore tout à fait 
d'observations à cet égard. (Pharm. Cntlb., 1895, 
n° 40, p. 142 et 143.) 


Solution d'éphédrine et d'homatropine 
pour produire une mydriase de peu de durée. 


4 


La cocaïne et l’atropine présentent l'inconvénient 
de provoquer une mydriase qui persiste assez long- 
temps et, par suite, met, pour une durée notable, le 
malade dans l'impossibilité de se servir de ses yeux. 


ra 
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Sur le conseil de Geppert, Grœnouff (D. med. Wchn- 
schrft., 1895, n° 10, p. 161 et 162) vient d’essayer 
l'action mydriatique de l’éphédrine additionnée d’une 
petite quantité d’homatropine. La solution employée 
dans ce but dans 100 cas environ est la suivante: 


Chlorhydrate d’éphédrine .........., 18,00 
— d'homatropine.. "1 0 SU 
OR TEE EU EC EME NP PRE MP do. 1000 


M. D. S. — À injecter 2 ou 3 gouttes dans le sac 
conjonctival. Cette injection est parfois accompagnée 
d’une légère sensation de brülure. 

La mydriase commence à se manifester après huit 
minutes et demie environ et atteint son maximum 
après une demi-heure ; après une heure, la pupille 


commence à se rétrécir et atteint son diamètre normal 


dans quatre à six heures. Le diamètre maximum de la 


pupille (c’est-à-dire une demi-heure environ après | 
l'injection) égale 5"®,6 environ. Mais il faut remar- 
quer que la pupille se contracte encore un peu sous 


l'influence d’une vive lumière; aussi faut-il examiner 


toujours l’œil aux mêmes conditions d'éclairage, par. 


exemple, près d’une fenêtre ouverte. Pas de troubles : 


de l’accommodation. 


La solution d’éphédrine et d’homatropine d’une 


Dire moitié moins forte, c’est-à-dire ne con- 


tenant que 5 pour 400 d’éphédrine et 0,05 pour 100 
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d'homatropine, agit moins énergiquement ; mais, en 
revanche, elle ne provoque jamais aucune sensation 
de brülure. La pupille commence à se dilater après 
huit minutes et demie et atteint son diamètre maxi- 
mum dans quarante minutes ; la pupille commence 
à se rétrécir dès la cinquante-sixième minute et elle 
revient à la normale dans trois heures et demie. 

Quant à l’homatropine toute seule, son action my- 
driatique (en solution à 1 pour 100) ne se manifeste 
que dans quatorze minutes ; le maximum n’est atteint 
que dans quarante minutes et la mydriase persiste pen- 
dant vingt-quatre heures. 

Enfin, la solution d’éphédrine à 10 pour 100 (sans 

homatropine) ne diffère presque en rien de la solution 
combinée quant au début etau maximum de son action 
mydriatique, à part que le diamètre normal de la pu- 
pille est déjà atteint après quatre heures (au lieu de 
quatre à six heures). Mais, en revanche, la dilatation 
produite par la solution combinée d’éphédrine et d’ho- 
matropine est constamment de 1 à 2 millimètres supé- 
rieure à celle donnée par l’éphédrine seule, ce qui a 
bien son importance. 
_ En résumé, on peut avoir recours à la solution 
d’éphédrine et d’homatropine toutes les fois où l’on a 
“besoin d’une mydriase passagère en vue d'établir un 
diagnostic. 21e 











Sozoiodol sodique contre la diphtérie. 


S’étant assuré que le sozoiodol sodique, en solution | 
à 2 pour 100, tue rapidement le bacille de Leæffler, 
Dræ&er (Wien. klin. Rundschau, 1895,1p. 180) eut re- 
cours à cette préparation pour le traitement de la diph- 
térie. Dans ce but, il fit, quatre fois par jour, des in- 
sufflations avec ce sel pulvérisé, soit à l’état pur, soit 
(chez les enfants au-dessous de cinq ans) mélangé, à 
parties égales, avec la fleur de soufre. Les résultats 
obtenus seraient excellents : les membranes commen- 
- cent àse ramollir dès les premières vingt-quatre heures 
après l'institution du traitement et, à leur expulsion, 
elles mettent à nu des surfaces d’ulcération déjà 
guéries complètement. Le sozoiodol sodique est non. 
toxique et absolument inoffensif. (Zéschrft. d. Allq. 
Œster. Ap. — Ver., 1895, n° 9, p. 201.) 


Mode de préparer des pommades sèches. 


O. Troplowitz (Pharm. Post., 1895, p. 120) pro- 
pose le mode de préparation suivante pour obtenirdes | 
onguents secs. La caséine purifiée, séchée et hachée | 
menue sera dissoute dans l’'ammoniaque aqueuse 

| 
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mélangée, dù, avec de la glycérine. Après avoir bouilli 
la solution jusqu'à s'être débarrassé de l’ammo- 
niaque, on la mélangera, en proportions convenables, 
avec des graisses et l’on aura de la sorte des émul- 
sions qui, badigeonnées sur la peau, se transforment 
en peu de temps en une pellicule sèche, élastique, 
réfrigérante. (Pharm. Zischrft. f. Rssind., 1895, 
n° 11, p. 172.) 





Sur la composition de l'hygiama. 


Sous la dénomination kygiama, la Société de Thein- 


hardt (Pharm. Cntrlh., 1895, n° 13) vient d’intro- 


duire dans le commerce une préparation diététique se 
présentantsous forme d'une poudre brunâtre à saveur 
sucrée rappelant celle du cacao. La composition de 
cette préparation serait la suivante : 


PARTIES 0 20 dr aloloien soie eee 022301 D'OUT LOU 
RESORT AN a OBS = 
Hydrates de carbone solubles... 52,8  — 

— —  insolubles. 10,5  — 
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Sur la composition et l’action de la salubrine, 


La salubrine est un mélange de : 


Acide aeétiques. 44m Er ‘NM Npariies, 
BOOT RME al Isa 200 — 
Ether:acétiques LR LS 25 —- 
Hausdistiléeienh us. RTE 23 — 


La salubrine dissoute dans l’eau (1 : 2-6 eau) peut : 
ètre employée comme antiseptique et hémostatique. 
(Pharm. Era., 21 mars 1895, p. 364.) 


Sur les propriétés et l’action thérapeutique 
du salithymol. 


A 


En traitant, à 120-130 degrés centigrades, des 
quantités moléculaires de salicylate de soude et de 
thymol sodique par le trichlorure de phosphore, 
W. Krollo (Pharm. Post, 1895, p. 71) vient d'obtenir : 
l'acide étherthymolo-salicylique, ou sakithymol (il se 
forme en même temps du chlorure de sodium et du 
métaphosphate de soude). 

Le salithymol 

CAS di 
GOO.UH 0 


TO SR TRE D ON Re SRE à 2 PO US Ne PRE AV eg SUCRE 
DRE 7: Fes a dre | Le 1 ASE 
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se présente sous forme d’une poudre blanche, cristal- 
line, à saveur légèrement sucrée, peu soluble dans 
l’eau, facilement et abondamment soluble dans l’al- 
cool et l’éther, | 

Vu les propriétés antiseptiques des substances en- 
trées dans la composition du salithymol, l’auteur 
considère celui-ci comme un antiseptique. (Pharm. 
Cntrlh., 1895, n° 9, p. 120.) 


er 


Nouvelle contribution à l'action antirhumatismale 
de la saligénine. 


L. Lederer (Münch. med. Wehnschrft., n° 7) rap- 
porte les observations faites sur l’action antirhuma- 
tismale de la saligénine, qui, combinée au glucose, 
se trouve dans l'écorce du saule. Ce composé, qui 
n'est autre chose que la salicine bien connue depuis 
longtemps, se dédouble dans l’organisme en glucose 
eten saligénine dont l’action est analogue à celle de 
l'acide salicylique. On peut préparer la saligénine par 
synthèse, à l’aide de l'acide phénique et du formol. 

La saligénine fut employée dans huit cas de rhu- 
matisme et de goutte aigus. Les résultats obtenus 
sont excellents : disparition rapide de la douleur, de 
la fièvre et de la tuméfaction des articulations. La 
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guérison se maintient bien. Pas de phénomènes s secon- 
daires fâcheux d'aucune sorte. La saligénine se dis- . 
solvant facilement dans les alcalis, il est à présup-. 
poser qu’elle se résorbe dans l'intestin, d’où son. 
indication dans lé traitement de la fièvre typhoïde, 
du choléra, de l’influenza, de la malaria, de la dv- 
senterie, etc. 

La saligénine manifestant déjà son action prompte 
et sûre à des doses inférieures à celle de l'acide sali-. 
cylique, l’auteur se déclare contre l’opinion d’après . 
laquelle l’action curative de la saligénine serait due 
à la formation dans l'organisme de l’acide salicylique. 
Au contraire, il est plutôt enclin à admettre qu’une 
partie de l’acide salicylique administré se transforme 
en saligénine, et que c’est à cette réduction partielle 
que l'acide salicylique est redevable de son pouvoir 
euratif sur les manifestations rhumatismales. { Wien. 
med. Pr., 1895, n° 10, p.382.) 


Sur l’action toni-cardiaque de la lactyltropéine. 


La lactyltropéine 
CSH1#Az0.CO.CH(0OH).CH3 


obtenue en faisant agir l’acide lactique ou l'acide 
lactique anhydre ou l'éther de l'acide lactique sur la 
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 tropine, forme des faisceaux d’aiguilles blanches 
groupés concentriquement, facilement soluble dans 

Peau, l'alcool, l’éther, le chloroforme, etc. ; point de 
fusion à 74-15 degrés centigrades. 

Des recherches expérimentales de R. Gottlieb, il 
résulte que, chez les animaux, la lactyltropéine ma- 
nifeste une action tonique sur le cœur et la respira- 
tion. Cette action tonique se montrant déjà après 
ladministration des doses non: toxiques, on peut es- 
pérer que ce médicament rendra de grands services 
toutes Les fois que l’on aura à combattre l’affaiblis- 
sement de l'énergie eardiaque. On est, à l'heure 
qu’il est, en train d'essayer l’action thérapeutique de 
la lactyltropéine, et les résultats obtenus seront rap- 
portés plus tard, (Pharm. Zischrft. f. Rssind., 1895, 
n° 12, p. 184.) 


Recherches expérimentales sur l'action physiolo- 
gique du gallobromol et observations cliniques 
sur son action thérapeutique. 


Le gallobromol (ou acide dibromogällique) 
CSBr{0H)COOH 


préconisé par Lépine, se présente sous forme d’une 
poudre d’un gris rougeâtre pâle, cristallisant en ai- 
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guilles fines difficilement solubles dans l’eau froide, | 
bien solubles dans l’eau chaude, l'alcool et l’éther; . 
la réaction de cette solution est fortement acide. La . 
poudre ainsi que la solution possèdent un goût âcre, | 


avec un arrière-goût légèrement amer. 
Les bromures donnant souvent naissance à des 


phénomènes secondaires fâcheux, tels que, par exem- 
ple, sensation de pression et de brûlure à la région . 


épigastrique, envie de vomir, diarrhée, lassitude, 
dépression, ete., il est aisé de comprendre toute l’im- 
portance qui s'attache à la découverte des succédanés 
de ces préparations qui, tout en présentant les mêmes 
propriétés thérapeutiques, sont exempts de leurs in- 
convénients. Or, d’après Lépine, le gallobromol se- 
rait un bon sédatif indiqué dans la neurasthénie, 


C. Stein (Cntrl. f. d. gsmmte Ther., avril 1895, 


p. 193-207) a entrepris des recherches expérimen- 


tales et des observations cliniques sur l’action phy- 


siologique et thérapeutique du gallobromol. 


I. Recherches expérimentales. — Les phénomènes 


de dépression ne manquent jamais après l’adminis- 
tration du gallobromol, en injections sous-cutanées 
ou intramusculaires, chez les grenouilles ou les la- 
pins ; le moment de leur apparition dépend de la plus 
ou moins grande quantité injectée, C’est ainsi, par 
exemple, que, après injection intramusculaire de 


25 centigrammes de gallobromol à une grenouille, 
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on les constate déjà après dix minutes. [ls consistent 
principalement en immobilité, respiration superfi- 
cielle et ralentie, hypoexcitabilité, tolérance envers 
toutes les positions imaginables données aux animaux 
et absence du réflexe cornéen. Plus tard survient l’ar- 
rêt de la respiration et la mort en diastole cardiaque. 

Les phénomènes de dépression éclatent plus rapide- 
ment après l'injection intramusculaire qu'après injec- 
tion sous-cutanée. 

: Ce qui distingue le gallobromol du bromure de 
potassium, c’est l'absence complète des convulsions 
tétaniques qui, avec ce dernier, précèdent presque 
toujours les phénomènes de dépression (Laborde). 

La toxicité du bromogallol, tout en le cédant à 
celle du bromure de potassium, est de beaucoup su- 
périeure à celle du bromure de sodium. 

L’injection intra-veineuse d’une solution aqueuse 

de bromogallol (2 grammes : 40 grammes d’eau) pro- 
voque chez le chien l'élévation graduelle de la pres- 
sion sanguine s’accusant surtout vers la fin de l'in- 
jection, en même temps qu’apparait l’arythmie des 
battements cardiaques. L’injection était-elle continuée 
(nouvelle injection de 1 gramme et demi de bromo- 
gallol dans 20 grammes d’eau), on constata, après 
l'introduction dans la veine du tiers de cette nouvelle 
quantité, un abaissement notable de la pression et 
une arythmie beaucoup plus accusée. Cet état de 
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chose alla en s’aggravant, les battements cardiaques 
s’espaçaient de plus en plus, la pression sanguine 
continua de s’abaisser et le cœur finit par s'arrêter 
en diastole. 

À l’autopsie on trouva, ainsi que l’a déjà indiqué 
Lépine, le sang de coloration brun chocolat ; les vais- 
seaux étaient remplis de caillots énormes. 

Il. Observations cliniques. — L'auteur s’est servi 
du bromogallol dans 16 cas, à savoir : dans # cas de 
neurasthénie, 2 cas de tétanie, 2 cas d’alcoolisme 
chronique, 1 cas d’épilepsie, 4 cas de hoquet, 1 cas 
de céphalée suite de méningite, { cas de douleurs 
lancinantes du tabes, 1 cas d’insomnie par suite de 






toux opiniâtre (laryngite tuberculeuse}), 4 autre cas 
d’insomnie par suite de douleurs consécutives à un . 


cancer utérin et 2 cas d'hystérie. 
Voici les résultats obtenus par l’auteur : 


1° Dans les # cas de neurasthénie, le gallobromol | 


s'est montré très efficace : diminution de tous les 
symptômes morbides et, à lexeeption d’un seul cas, 
sommeil profond de plusieurs heures de durée. Dans 


un cas, on constata la disparition de la gastralgie et. 


dans un autre cas on assista à la cessation des dou- 
leurs névralgiques. 

2° L'action antispasmodique du médicament s’est 
manifestée nettement dans les 2 cas de tétanie et 
chez le sujet atteint de hoquet; dans un cas d’alcoo- 


| 
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lisme chronique, le gallobromol a exercé une influence 
favorable sur l’agitation nerveuse et l’insomnie dont 
souffrait le malade. 

3° On à échoué complètement, dans un cas d’épi- 
lepsie, avec 5 grammes de gallobromol donnés le pre- 
mier jour. Mais, en revanche, on obtint, avec la dose 
quotidienne de 6 grammes, la cessation des accès pen- 
dant les deux jours suivants. 11 est à remarquer que, 
dans ce cas, le bromure de potassium s’est montré 
très efficace. Au contraire, dans un cas de neurasthé- 
nie, c’est lé bromure de sodium qui le cédait de beau- 
coup au gallobromol. k 

49 Le gallobromol, à la dose de 4 grammes (en 
deux fois), a procuré un sommeil] profond au malade 
atteint de laryngite tuberculeuse. Chez la femme 
atteinte de cancer utérin, il survint des vomissements 
qui nécessitèrent la suspension du médicament; chez 
cette malade, c’est le trional, à la dose de 2 grammes, 
qui a donné de bons résultats. 

5° Le médicament s’est montré assez efficace contre 
les douleurs lancinantes chez un tabétique ; de même 
aussi le résultat satisfaisant chez la jeune fille atteinte 

. de céphalée {suite de méningite) rebelle à toutes les 
_ médications employées. 

6° Enfin, l’auteur a échoué complètement dans les 
deux cas d’hystérie; les deux malades ne supportaient 
pas le médicament qui provoquait chez elles des vo- 
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missements, et l’on fut obligé de cesser son adminis- 
tration. | 

1° Pas de phénomènes secondaires fâcheux graves 
d'aucune sorte; même dans les trois cas où il surve- 
nait des vomissements, on ne nota pas d’autres trou- 
bles du côté de l'estomac. 

8 Le gallobromol n’exerce aucune action sur le 
cœur, ni sur la respiration ; pas de céphalée, ni las- 
situde, ni faiblesse générale; pas de troubles gas- 
triques. | 

Le gallobromol se décomposant dans l'organisme 
en acide gallique (astringent) et bromure (calmant), 
l’auteur s’avisa à essayer ce médicament chez 5 sujets 
atteints de diarrhée rebelle à l’action de l'opium. 
Dosage : 50 centigrammes répétés huit fois par jour. 
Résultats : échec dans 3 cas, action favorable dans 
1 cas; dans le dernier cas restant, on fut obligé de 
suspendre le gallobromol après l'administration de 
cinq cachets (2 grammes e‘ demi) par suite de dou- 
leurs à la région épigastrique dont se plaignait le 
malade, 


Dans 5 autres cas, le gallobromol (à la dose de 


3-4 grammes en six ou huit fois) associé à l'extrait 
d’opium (4 centigramme par dose) fit disparaître la 


diarrhée. On doit remarquer que, dans ces cas, on | 


avait échoué auparavant avec la teinture d’opium asso- 


ciée à la décoction de salep. On voit donc que le. 
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_ gallobromol peut parfois seconder efficacement l’ac- 
‘tion thérapeutique de l’opium. 

Comme anti névralgique et antispasmodique, c ne 
la formule suivante que l’auteur préconise surtout : 


CHANODLO MIO A SU ser ose Fe 5 grammes. 
Dauer dise TE: HRAEL 120 — 
Sirop de groseilles ne 030 — 


M. D. S. — A prendre, toutes les deux heures, 
une cuillerée à soupe. 

Cette formule ne diffère de celle recommandée par 
Lépine que par la dose plus élevée de gallobromol 
administré, 

Veut-on obtenir, avec le gallobromol, un effet hyp- 
notique, on le prescrira alors sous forme de poudre, 
à la dose de 3 grammes, à prendre en deux fois avant 
de se coucher. 

L'auteur se résume en disant que les cas traités par 
le gallobromol sont encore en trop petit nombre pour 
qu’on puisse émettre uné opinion arrêtée sur la valeur 
thérapeutique de ce remède ; néanmoins, on est déjà 
en droit d'affirmer que, dans la majorité des cas, on 
- peut compter sur l’action hypnotique, antinévralgique 
et antispasmodique du gallobromol. Ce qui le dis- 
tingue, à son avantage, de tous les autres médica- 
ments analogues, c’est l’absence absolue de tout phé- 
. nomène secondaire fâcheux grave. On fera donc bien 
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de le prescrire comme succédané des bromures, toutes 
les fois que ceux-ci sonteontre-indiqués pour une rai- 


son ou pour une autre. 


dt tetes de hf 





Nouvelle contribution à l'action thérapeutique 
du trional. 


D'après Reines (D. med. Wechnschrft., 28 mars 
1895), le trional serait préférable, comme hypnotique, 
au sulfonal ; le sommeil survient plus rapidement, 
dans dix à'quinze minutes. Quant à l’hématoporphy- 
rinurie observée après l’usage prolongé du trional ou 
du sulfonal, on peut la prévenir en administrant, si- … 
multanément avec ces médicaments, des eaux miné- 
rales alcalines. 

Le trional est dépourvu de toute action nocive sur 
l'organisme des malades ; aussi peut-on l’administrer, 
sans crainte aucune, même aux enfants, à la dose de 
20 centigrammes à 18,50 (suivant l’âge is enfants), 
dans du lait, du miel ou sous forme de bonbons. On 
peut aussi l’administrer aux malades avant de les cou- $ 
cher, à la dose de 4 à 3 grammes, dans un verre à 
bordeaux d’eau chaude additionnée de 1 cuillerée à _ 
café de cognac et de sirop d’écorce d’orange (punch 4 
narcotique de Svetlin). Dans un eas de néphrite, chez 
une femme de soixante-quatorze ans, le trional s’est 
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montré non seulement comme un hypnotique efficace, 
mais aussi comme diurétique. 

L'auteur s'associe complètement à l'opinion des au- 
teurs d’après laquelle le trional serait surtout indiqué 
contre l’insomnie d’origine nerveuse. 

Le médicament sera prescrit à la dose de 1 gramme, 
qui est suffisante dans la majorité des cas. On l’admi- 
nistrera dans du lait chaud, du thé ou de la soupe, 
En même temps, on ordonnera aux malades de boire, 
par jour, { à 2 bouteilles d’eau minérale alcaline na- 
turelle, (her. Wehnschrft., 1895, no 15, p. 316, et 
n° 47, p. 354.) 


Ghloralose contre le délire alcoolique. 


Haskovec (Wien. klin. Wechnschrft., 7 avril 1895) 
a obtenu de bons résultats en traitant le délire alcoo- 
lique par le chloralose à la dose de 60 centigrammes. 
Le meilleur mode d’administrer le médicament, c’est 
de le donner dissous dans l’eau chaude. 

Le sommeil chloralosique est tranquille: diminu- 
tion du tremblement général aussi bien que du trem- 
 blement intentionnel. Tont en n'étant pas doué de 
propriétés spécifiques, Île chloralose est supérieur au 
chloral hydraté en ce que, donné à dose peu élevée, 
_ il produit un effet hypnotique ne le cédant en rien à 
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celui qui est consécutif à l'administration des doses 
élevées de chloral hydraté donnant souvent naissance 
à des accidents plus ou moins graves; or, le chlora- 
lose est absolument dépourvu de tout effet secondaire : 
fâcheux. | 
Les malades traités par le chloralose s'étant trouvés 
à l’apogée de l'affection, il est inadmissible qu’ils se 
fussent calmés aussi rapidement sans l'administration 
de ce médicament ; c’est donc au chloralose qu'on est 
redevable du sommeil tranquille survenu peu de temps 
après l'institution dumédicament. (Ther, Wehnschrft., 
1895, n° 16, p. 334.) | 





De l'influence de la lumière, du temps 
et de la pureté de l'alcool 
sur la stabilité de la teinture d'iode.: 


La teinture d'iode examinée par B. Popiel. ( Waa- 
dom, Farm., 1895, p. 135) était préparée avec. 
trois alcools différents ; «) alcool de commerce chimi- 
quementpur ; b)alcool decommerce ordinaire (l'auteur 
vit à Varsovie), et c) alcool de commerce additionné 
de 2pour 100 d'alcool amylique pur. Le poids spéci- 
fique de l’alcool était de 0,813 à 15 degrés centigrades.. | 
Sa réaction était faiblement acide, il était complè- | 
tement débarrassé d’aldéhydes et contenait des traces 
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d'huile empyreumatique. L’iode contenait 1 pour 100 

d’impuretés, et ne se dissolvait complètement que 
vers le sixième jour; c’est l'alcool additionné d’alcool 
amylique qui le dissolvait le plus rapidement, Dans 
les trois sortes de teinture, le contenu en iode était 
de 8,704 pour 100. 

Les recherches sur la décomposition de la tein- 
ture d’iode étaient entreprises une fois par semaine 
pendant deux mois consécutifs. 

Voici les résultats obtenus : 

1° C'est la teinture d’iode préparée avec l’alcool €) 
(voir plus haut) qui commença à se décomposer après 
la première semaine; dans les deux autres échantil- 
lons, la décomposition ne débuta qu'après deux se- 
maines. 

2° L'influence du temps sur la décomposition est 
très peu accusée; un laps de temps d’une à deux se- 
maines peut, dans la plupart des cas, être négligé 
sans erreur notable. 

3° Le maximum obtenu dans deux mois est encore 
au-dessous du chiffre admis par la pharmacopée russe. 
. 40 Contrairement à l'opinion accréditée jusqu’à 
présent chez tout le monde, l’auteur se voit, par ses 
expériences, amené à la conclusion que l’obscurité 
favorise, à un degré faible il est vrai, la décomposi- 
tion de la teinture d’iode. Du reste, ce résultat pou- 
vait même être prévu, les produits de décomposition 

13 
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de la teinture d’iode, tels que hydrogène iodé, iodure 

d'éthyle, iodoforme, dégageant de liode sous l'in 
fluence de la bhinière. Aussi fera-t-on bien de re 
noneer à la conservation de la teinture d’iode dans. 
l'obscurité. {Pharm. Zeitschr. f. Russland., 1895, 


no mp. 20020) | 
| 

Café pour masquer la saveur de l'huile de foie 
de morue, 4 


Voici un nouveau procédé pour masquer la saveur. 


de l'huile de foie de morue. È 
Huile de foie de morue.... 400 grammes. H 
Seront, mélangés avec : à 


Café fraîchement torréfié.... 20 grammes. 
GhaPhon ehimal.,,s. 4 %#0 — 


& 
+ 
£ 


Le tout sera mis dans un flacon hermétiquement 
bouché, qu'on laissera pendant quinze minutes dans 
un bain-marie chauffé à 60° centigrades, On agitera le 
mélange, à plusieurs reprises, deux jours durant, après 
quoi on le filtrera. L'huile, légèrement colorée, est 
limpide; sa saveur et son odeur rappellent celles 
du café, (Times et Regist,, 23 mars 1895, p. 232.) 








3 - de bismuth. 


& _ Ainsi qu’on peut le juger d’après les données que 
nous possédons à ce sujet, la constitution de l’hel- 
- cosol {= pyrogallate de bismuth) varie avec le mode 
“de préparation; tandis que Merck assigne à sa prépa- 
ration la formule 5x 
CSH#{OH)O2Bi(OH), 
Nogresou (Pharm. Post, 1895, p. 141) l'ayant trouvé 
moins riche en bismuth, préconise pour l’helcosol la 


formule suivante : 


OH 
CSH$—OH 
NOR 


L'’helcosol est-il prescrit pour ie externe, on 
à ne perdra pas de vue qu'il se décompose en partie 
- dans l'organisme, d’où apparition d’acide pyrogallique 
- libre dans l'urine. Or, la dose toxique de l’acide py- 
- rogallique oscille entre 2 grammes et demi et 5 gram- 
mes. (Pharim. Centralh., 1895, n° 15, p. 214.) 
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Lévulose dans le diabète sucré. 


.-{, Des expériences faites sur des lapins et des ob- 
Ê | servations cliniques prises sur trois sujets atteints de 
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diabète sucré, Haycraft (Wed. Chron., 1894) tire les 
conclusions suivantes : 

1° Un diabétique peut assimiler par jour 15 grammes® 
de lévulose, et même davantage; 

2° Dans quelques cas de diabète aigu, une partie 
de la lévulose administrée est éliminée par l'urine, 
une partie est assimilée, et une partie est transformée 
en glucose ; 

3° Chez ne lapins, la lévulose se transforme ens 
glycogène qui s’accumule dans le foie, 

Il. H, White (Wed, Chron., 1894) rapporte les. 
observations prises par lui sur huit diabétiques avec 
la lévulose de von Schering, l’inulive (sous forme de 
tubérosités de dahlia), Voici les conclusions auxquelles 
il est arrivé : À 

1° La lévulose est-elle administrée à doses très éle-" 
vées, elle est alors éliminée en partie par l’urine; 

2° Dans aucun des cas observés, la lévulose n’a eu 
pour effet, ainsi que cela arrive avec les autres hy- 
drates de carbone, d'élever la dose de sucre éliminée 
par l’urine au delà de la quantité administrée avecles. 
aliments; en d’autres termes, la glycosurie fut et 
resta toujours amylacée et Hallémant azotées 

3° Dans la plupart des cas, la glycosurie est aug=* 
mentée après l’administration de la lévulose; mais, 
parfois, elle en est diminuée ; 

4° Dans la majorité des cas, la quantité de sucre 
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trouvée dans l'utine était moindre que si ne 
tion du sucre restait stationnaire et toute la lévulose 
apparaissait en nature dans l’urine; ces résultats 
semblent prouver que, dans ces cas, une partie de la 
lévulose administrée était retenue et assimilée par 
l'organisme ; 

5° De quelques faits observés on pourrait induire 
que plus est élevée la dose de lévulose administrée, 
moins sera augmentée la quantité de sucre éliminée 
par l'urine ; 
- 6° En nosionees si quelques faits plaident en 
faveur de la plus grande assimilation de la lévulose 
comparée à celle de la dextrose, il n’en est aucun 
qui puisse être interprété dans le sens d’une plus 
grande assimilation de la dextrose; 

1° Aucun des malades ne souffritsde l’administra- 
tion de la lévulose; au contraire, quelques-uns s’en 
sentirent mieux et l’on nota une élévation de leur 
poids ; 

8° À ce qu'il paraît, les tubérosités de dahlia ne 
sont nullement préjudiciables aux diabétiques ; 
_ 9° Le pouvoir diurétique de la lévulose est de peu 
d'importance ; 

10° La quantité d'urine émise en vingt-quatre 
heures, pendant administration de la lévulose, va- 
rie suivant sa richesse en sucre, (Univ. med. Magaz,, 
Evril 1895, p. 252.) 6 
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Nouveaux procédés de traitement 
des hémorroïdes. 


I. Injections d’éther iodoformé. — K. Beck (Deutsch. 
Med. Zeitung, 1895) s’est trouvé bien du traitement: 
des hémorroïdes par les injections d’éther iodoformé. 
Les injections sont faites dans les parties des mu- 
queuses voisines des nodules hémorroïdaux, avec. 
2 gouttes d’une solution saturée d’éther iodoformé. 
Pour prévenir les douleurs consécutives aux injec= 
tions, on appliquera préalablement un suppositoire 
cocaïnisé; à la rigueur, on peut parfaitement s’en. 
passer. Ce traitement est fondé sur le pouvoir résor= 
bant énorme inhérent à l’éther iodoformé. + 

IE. Injections de glycérolé de phénol. — Après avoir. 
institué préalablement un régime sévère et-débarrassé 
l'intestin de son contenu, Papp (Deutsch Med. Zei- 
tung, 1895) injecte dans chacun des nodules, suivant 
leur volume, 2 à 5 gouttes d’un mélange, dà, de gly= 
cérine et d’acide phénique; les jours suivants, il ne 
permet que des aliments liquides. Dans un grand: 
nombre de cas, l'auteur a vu disparaître les nodules: 
dès les premières injections; dans d’autres cas, il 

n’a réussi qu'à entraver le développement ultérieur 
des nodules et à les transformer en corpuscules durs 
et fibreux. 





HI. D — = Dans he cas invétérés ou très 
graves, on sera tout de même obligé de recourir à 
des procédés opératoires, Le meilleur mode d'agir, 
c’est d’extirper les nodules hémorroïdaux et de sutu- 
rer immédiatement les surfaces cruantes ; les résul- 
_tats obtenus par ce procédé ne le cèdent en rien à 
ceux que donnent les médications susénoncées, Vu 
les douleurs très vives que cause cette opération, on 
_ne l’entreprendra qu'après avoir préalablement en- 
- dormi le patient. (Pharm. Zeitung, 1895, n° 29, 
 P. 243.) 
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Sur la composition de l’anesthgle. 


L’anesthyle de Bengué ne serait autre chose qu'un 
mélange de : 


Chlorure d’éthyle......... is 2 ÉCPATÉIeS. 
% Chlorure de méthyle.....,...., 1  — 


Cette préparation peut être employée comme un 
-anesthésique local, 


. Réaction pour différencier la migrainine 
- de l’antipyrine. 


G. et R. Fritz (Pharm. Post, 1895) attirent l’atten- 
» tion sur la réaction suivante, qui permet de différen- 
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cier la migrainine de la caféine : la solution de. 
migrainine, même non additionnée d’un acide quel- 
conque, traitée qu'elle est par l'azotite de soude, 
prend une coloration légèrement verdâtre. Cette dif- 
férence de réaction d'avec l’antipyrine s'explique par 
ce fait que la migrainine contient de l'acide citrique 
libre, (Pharm. Centralh., 1895, n° 15, p. 211.) 


ee Sur une nouvelle prescription pour le traitement 
de la phtisie pulmonaire. 


J. Mays (Phalad. Polycl., 1895, IV, p. 32) recom- 
mande la prescription suivante qui a fourni ses. 
preuves en clinique aussi bien que dans les expérien- 
ces sur les animaux. 


Phénaceétinelses te ae RSA ANNEE 
Sulfate de strychnine ...... ste. FRS ONEUC 
Chlorure ‘d’ammonium..:.5..., RE 
Sulfate de quinine.,...,.,,... ES 
Poudre de capsicum........, foie VU 
Poudre de ERA Tr a tent 
SUTANE GONE STE es ee rene Re den 
PUF A ÎTOPIN Es ce 20 ce Me RE 0 ,002 


Pour faire trente-deux capsules, 


S. — À prendre par une capsule, quatre fois par 
jour. | 
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“TRAITEMENT DE LA PHTISIE PULMONAIRE. 201. 
_ Chacune des substances contenues dans cette for- 
mule est destinée à remplir une indication bien dé- 
terminée. 

En effet, dans chaque cas de phtisie pulmonaire, 
nous avons, à un degré plus ou moins grand, à com- 
battre la fièvre, la toux et l’expectoration, l’affaiblis- 
sement général, l’irritabilité cardiaque, la perte de 
l'appétit, les troubles digestifs, l’anémie et les sueurs : 
nocturnes. 

C’est à ces indications que répondent les médica- 
ments constituants susénumérés. 

19 Phénacétine. — Non seulement c’est un bon 
antipyrétique dans la phtisie, mais encore elle se 
montre un excellent tonique du système nerveux, La 
température vespérale surpasse-t-elle 38 degrés centi- 
grades, on peut élever la dose de phénacétineadminis- 
trée à 4 grammes et même au-dessus, ou l’administrer 
mélangée, äa, avecl’acétanilide ; latempérature oscille- 
t-elle autour de la normale, on l’administrera comme 
tonique à la dose de 60 centigrammes par chaque 
capsule. 

29 Strychnine. — C'estelle qui est la partie consti- 
tuante la plus importante de toute la prescription. 
Mais ce serait perdre inutilement son temps et sa 
peine que de la donner à dose minime, Pour que la 
strichnine produise tout son effet curatif, on aura soin 
de l'incorporer à toute la masse à la dose de 6 à 7 cen- 
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tigrammes et d'augmenter tous les huit j jours (durée L 


pendant laquelle sont prises les trente-deux capsules) 
la dose de 1 centigramme jusqu’à approcher les limites 
de tolérance du sujet. C’est ce qui arrive ordinaire- 
ment quand chaque capsule contient 6 milligrammes 


de strychnine. Quelques sujets manifestent, avant que 


cette limite soit atteinte, de l'inquiétude et parfois 
quelques élancements, surtout dans les membres in- 
férieurs; tout de même, l’auteur est arrivé à admi- 
nistrer, pendant deux mois consécutifs, jusqu’à 1 cen- 
tigramme quatre fois par jour et même davantage 
pendant un temps plus court, La strychnine agit non 
seulement comme tonique, mais aussi comme héma- 
topoiétique. 

30 Chlorure d’ammonium. — Outre son effet sti- 
mulant général, il influence en même temps favora- 
blement la muqueuse bronchique; il agit aussi comme 
un cholagogue doux. 

4° Quinine et capsicum. — L'action tonique de la 


quinine serait très activée par son mélange avec le 


capsicum, 

59 Digitale. — Agit comme tonique cardiaque. 

6° Fer, — Le fer combiné à lammonium combat 
efficacement l’anémie des phtisiques. 
. 1 Atropine, — Elle est administrée à cause de son 
action antidiaphorétique. 

Le malade est-il atteint de diarrhée, la masse sera 
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TRAITEMENT DES COUPS DE FROID. 202 
_ alors additionnée de 6 à 12 centigrammes de mor- 
_ phine; parfois aussi, il vaut mieux de remplacer, dans 
ce but, la morphine par l’oxyde de zinc, à la dose de 
_6 à 12 centigrammes. 
Mais, quel que soit le traitement médicamenteux 
employé, on ne devra jamais perdre de vue que, dans 
la phtisie pulmonaire, c’est le repos bien réglé et 
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VPalimentation abondante et facilement digérée qui. 


priment tout le reste. (Amer. med, surg. Bull., 
_ 15 mars 1895, p. 361 et 362.). 


Ichthyol dans la pharyngite. 


E. Sonnenberg (Med., 1894, n° 23) recommande 
. vivement l’ichthyol dans le traitement de la pharyn- 
gite. Il s’en est servi avec succès dans un grand 
nombre de cas. L’ichthyol sera employé pour garga- 
rismes, en solution à 2-3 pour 100. Les gargarismes 
seront répétés toutes les dix à quinze minutes, (Univ. 
Med. Journ., mars 1895, p. 83.) 


Sur le traitement des coups de froid. 


S'appuyant sur les résultats obtenus par lui dans 
= trente cas, Hermane (Philad, Polycl., mars 1895) 
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formule comme suit les conclusions auxquelles il est 
arrivé : 

1° C’est l’ichthyol qui occupe le premier rang parmi 
tous les médicaments proposés contre le coup de 
froid ; nou seulement il ne le cède en rien à aucun 
autre topique, mais encore il produit le soulagement 
le plus aceusé ; 

20 La peau est-elle devenue rugueuse et les parties 
congelées sont-elles mises à nu; c’est à l’onguent an- 
tifibriné qu’on aura recours de préférence; cet on- 
guent prévient la suppuration et active la granulation 
et la formation d’une peau neuve; : 

30 Dans quelques cas, les destructions sont si con- 
sidérables et le mécanisme vaso-moteur est si altéré, 
qu’on échoue avec n'importe quel traitement; dans 
ces cas, on prendra seulement soin de bien nettoyer 
les parties lésées, en laissant à la nature le soin de 
trancher entre le mort et le vif. (Ther. Gaz., avril 
4895 ;'p.. AH et 2125) 


Lactate de strontium contre l’albuminurie. 


Ried (Wien. med, Wochenschrift, 1895) confirme 
l’action diurétique des sels de strontium en cas d’ana- 
sarque et de rétrécissement mitral; ils diminuent 
aussi la quantité d'albumine de l’urine. Les sels de 
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strontium provoquant souvent de la nausée et des 
vomissements, il vaut mieux prescrire le lactate de 
strontium en solution, Voici la formule préconisée 
par l’auteur : | 


Lactate de strontium.,.,,..... 925 parties. 
ME BE AN ÉCOLES PERS 150 Re 


M. D. S. — A prendre trois à quatre cuillerées à 
bouche parjour.(Pharm.lJourn.a,Transact., 21 avril 
1895, p. 939,) 


Ichthyol dans la tuberculose pulmonaire. 


Outre son action réductrice, antiphlogistique et 
ses propriétés antiseptiques, l’ichthyol favorise la for- 
mation de l’albumine organique et en empêche la 
destruction. Cette propriété de servir de matière 
d'épargne est démontrée par l'augmentation consi- 
dérable du poids du corps des sujets ayant pris de 
lichthyol pendant un temps prolongé, ce qui con- 
corde avec les analyses de l’urine, où l’on trouve une 
augmentation considérable (presque du double) des 
matières colorantes, une augmentation du soufre in- 
complètement oxydé, une diminution notable de 
l'acide sulfurique préformé et une diminution très 
grande des matières fixes et de la quantité totale 
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d'azote. La diminution du soufre et de Varoke éli- 


_miné prouve incontestablement le dépôt de sub- 
stances albuminoïdes dans l'organisme des sujets 
ayant absorbé pendant longtemps de l’ichthyol. 
S'appuyant sur ces données et prenant en consi- 
dération les résultats obtenus par Cohn, L.S. Scarpa 
(Ther. Wochenschrift., 1895, n° 17, p. 342-346 ; 
communication préalable) a essayé l’ichthyol, sous 
forme de sulfo-ichthyolate d'ammonium, dans un 


grand nombre de tuberculoses pulmonaires. Le sulfo- 


ichthyolate d’ammonium, en solution aqueuse ({ : 3) 
était prescrit tout d’abord à la dose de 20 gouttes 
par jour dans un dissolvant quelconque, tel que, par 
exemple, eau, glycérine, alcool rectifié, essence de 


menthe poivrée. Cette dernière sert surtout pour 


masquer la saveur et surtout l'odeur désagréable de 
l'ichthyol. 
Du reste, les malades s’habituent peu à peu à 


l'ichthyol, et après une semaine environ, ils le. 


prennent sans dégoût aucun. La dose initiale de 
20 gouttes par jour sera élevée, suivant le degré 
d’accoutumance du sujet, tous les deux à quatre 
jours, de 40 gouttes jusqu'à atteindre la dose maxima 


dia 


de 80 à 100 gouttes par jour. Cette dose élevée peut 


être centinuée pendant un laps de temps considé-. 


rable, sans provoquer de phénomènes secondaires 


ficheux d'aucune sorte. Nusbaum a même pu pren. 
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-dre 5-8 grammes par jour sans qu'il soit survenu 


aucun accident. 

L'auteur rapporte les résultats énbe par dé dans 
150 cas de tuberculose pulmonaire, dont 110 avec des 
infiltrations (parfois bilatérales) diffuses ou circons- 


crites et 40 avec des cavernes (soit à l’exclusion de 


toute infiltration ou concurremment avec elles). 
C’est l'amélioration des signes locaux qui ouvre la 
scène : diminution de la toux, de la dyspnée, et amé- 


_lioration des expectorations après deux à cinq jours, 


diminution et enfin disparition complète des sueurs 
nocturnes et de la fièvre dans deux semaines environ. 
L'état général commence alors à s'améliorer à son 
tour, les forces. augmentent, l'appétit se relève, le 
poids du corps augmente et le malade prend une 


meilleure mine ; dans 47 cas (14 avec infiltrations et 


3 avec cavernes), il est même survenu une amélio- 
ration telle qu’on peut parler de guérison clinique : 
absence totale de toux et de catarrhe du sommet, 
disparition de tous les troubles subjectifs et objectifs. 

Dans 13 cas sur 57 examinés, les bacilles ont com- 


. plètement disparu des crachats. Sur les 410 cas avec 
_ infiltrations traités par l’ichthyol, il y a eu 50 cas 
avec amélioration notable de l’état général et des 


signes locaux, dont 44 guérisons ; 32 fois une amé- 
lioration moins marquée et 28 échecs. Il est à re- 


marquer que ces derniers cas n'étant soumis à 
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l'ichthyol que depuis peu de mois, il est encore tm- 


possible de se prononcer catégoriquement à leur 
égard. 

Quant aux sujets atteints de cavernes, l'ichthyol 
peut agir sur eux de deux manières différentes : ou 
bien la caverne s’encapsule et se tapisse de tissu 
cicatriciel qui ne sécrète plus, ou bien la caverne se 
comble complètement, et l’endroit où était située la 
caverne ne se reconnaît plus que par de la matité à 
la percussion et, à l’auscultation, absence complète 
de tous les bruits respiratoires, ou seuleinent un 
bruit lointain très affaibli, Il va sans dire que ces 
derniers cas demandent un traitement méthodique, 
régulier, bien et longtemps conduit. 

Il est encore impossible, à l'heure qu’il est, de dire 
si l’ichthyol agit indirectement, en relevant les for- 
ces du malade, ou directement sur les bactéries, en 
neutralisant les toxines et en réparant les lésions in- 
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fectieuses etinflammatoires provoquées par les agents 


pathogènes (bacille de Koch et les bactéries pyogènes 


qui s’y associent dans les cavernes). Pour résoudre 


cette question, il faudrait entreprendre des recher- 
ches sur les altérations anatomiques subies par les 
parties lésées sous l’influence de l’ichthyol. 


L'examen de l'urine {fait dans 21 cas) a démontré. 


une diminution notable de l’azote total et du soufre, 
et une augmentation des matières colorantes, L’urine 
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présentait toujours sa réaction acide et sa limpidité 
normale ; pas de dépôt d'aucune $orté, pas de sucre, 
ni abonnés ; poids spécifique de 1021 à 1026. 

Le poids 4 corps a augmenté dans la majorité 

des cas; c’est ainsi, par exemple, que chez un ma- 
lade passablement cachectique, cette augmentation 
a été de 3,5 en deux semaines. L'absence de l’aug- 
mentation du poids et la persistince de la fièvre 
n'ont été notées que dans les cas HE rebelles à 
Paction de lichthvol. 
- Ce qui différencie l’action de l’ichthvol de celle de 
ja créosote et du gaïacol, c’est: 4° la marche de l’amé- 
lioration qui débute par les signes objectifs locaux 
pour se manifester ensuite sur l’état général (avec la 
créosote et le gaïacol, c’est la marche inverse : état 
général d’abord et signes locaux plus tard) ; 2° son 
inefficacité presque absolue sur les lésions broncho- 
pneumoniques non tuberculeuses ; 3° l'absence de 
toute action fâcheuse sur le cœur, même après une 
dose quotidienne de 3-4 grammes, administrée à des 
sujets déjà atteints de lésions cardiaques (on sait 
quelle influence fâcheuse exercentsur le cœur la créo- 
sote et surtout le gaïacol) ; 4° le bon marché de ce 
traitement (il coûte à peine le cinquième de ce que 
coûte le traitement par le gaïacol). 

L'auteur conclut en recommandant vivement l’ich- 
thyol comme complétant et parfois remplaçant avan- 

1 
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tageusement le gaïacol auquel il est supérieur pos 
l’absence totale de tout effet secondaire fàcheux. rh: 
va sans dire que ni l’un ni l'autre ne peuvent être 
considérés comme des médicaments spécifiques con-. 
tre la tuberculose pulmonaire, et que, jusqu’à nouvel. 
informé, c’est encore le régime bien approprié et l'air 
frais qui donnent les meilleurs résultats dans le. 
traitement de la phtisie; mais ils secondent tous 
les deux efficacement nos efforts dans la lutte contre 
cette redoutable affection. î 
Dans tous ces derniers temps, l’auteur a commen-. 
cé à essayer l’ichthyol en injections sous-cutanées et 
parenchymateuses (dans les foyers morbides). Mais 
ses essais sont encore de trop courte durée pour per-. 
mettre une opinion ferme à leur égard. ; 


Du nosophène, nouveau succédané de l'iodoforme. 


Le nosophène, ou UE ben 


(coHer.om)2,c << S°FEO 

est obtenu par A. Classen et W. Loeb { Ter 

Monatsh., 1895, p. 197), en faisant agir l’iode su, 

les solutions de phénolphthaléine. + 4 
C’est une poudre faiblement jaunâtre, Pape ins 
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| LE NOSOPHÈNE,, 94 
soluble dans l’eau et les acides, difficilement soluble 
dans l'alcool, mieux soluble dans l’éther et le chlo- 
roforme. Il fond à 235 degrés centigrades en déga- 
geant de l’iode. 11 se comporte comme un acide 
faible envers les bases avec lesquelles il donne des 
sels stables; les sels alcalins sont solubles dans 
l’eau, tandis que les sels des métaux lourds y <ont 
insolubles. Le sel iodique présente une poudre bleue 
qui se dissout dans l’eau; cette solution conserve sa 
coloration bleue, Chauffé, Le nosophène chasse l’acide 
carbonique des earbonates alealins ; au contraire, à 
froid, c’est l'acide carbonique qui le déplace de ses 
composés alealins. 

Le nosophène contient 60 pour 100 d’iode intime- 
ment lié aux autres substances constitutives de la 
molécule. C'est ainsi que, même bouilli pendant des 
heures avec des alcalis ou des acides dilués, le noso- 
phène ne subit aucune altération ; pour le décom- 
poser (avec dégagement d’iode), il faut le faire bouil- 
lir avec de l’acide sulfurique et de l'acide azotique 
concentrés. 

Le nosophène traverse aussi l'organisme tel quel, 
sans dégager de l’iode, qu’il soit employé pour ap- 
plications externes ou pour l’usage interne. Il est dé- 
pourvu de toute action irritante locale et n’est pas 
toxique. Un chien a reçu pendant huit jours jusqu’à 
300 grammes de nosophène sans qu'il présentât au- 
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cun phénomène secondaire fâcheux. Dans deux expé- 
riences sur l’homme, Seifert a administré 25 et. 
30 centigrammes de ce médicament sans provoquer 
de phénomènes d’irritalion du côté de l'estomac pi de 
l'intestin. 

Ainsi que s’en est convaincu Seifert ( Wien. Ain. 
Wochenschrift, 1895, n° 12), le nosophène est non 
toxique et dépourvu de toute action irritante locale. 
Il se recommande pour ses propriétés bactéricides 
et dessiccantes. L'auteur s’est servi du nosophène 
pour insufflations dans le traitement des affections 
de là muqueuse nasale (rhinite avec sécrétion pro- 
fuse et rhinite aiguë) et pour saupoudrer Les chan- 
cres mous et en cas de balanoposthite. 

Pour prévenir, dans ces derniers cas, la formation 
des croûtes, ce qui aurait pour résultat la rétention 
des sécrétions, on aura soin de ne le saupoudrer 
qu’en couche très mince. Après avoir nettoyé lul- 
cère à l’aide du perchlorure de fer, on saupoudrera 
le nosophène et l’on recouvrira le tout d’une couche 
mince d’ouate. 

On peut aussi se servir des insufflations de noso- 
phène pour le traitement consécutif aux cautérisations 
par l'acide chromique et l'acide trichloracétique ; de 
la sorte, on s'oppose efficacement à la formation des 
exsudats fibrineux (Pharm. Centralh.; 1895, n° 17, 
p. 236 ; Ther. Monatsh., avril 1895, p. 197). 
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Action comparée des sels de cadmium et de zinc; 


Par MM. ATHANASIU et LANGLOIS. 


En étudiant comparativement l’action physiolo- 
gique des sulfates de zinc et de cadmium, tant sur la 
marche de la fermentation lactique que sur les or- 
ganismes supérieurs, ils ont trouvé une confirmation 
de la loi émise par M. Richet : Zs métaux du même 
groupe agissent en fonction de leurs poids atomiques. 
Les sels de cadmium sont, à poids égaux, plus toxi- 
ques que les sels de zinc (cadmium=— 112, zinc—65). 

La fermentation lactique s'arrête avec0,2 pour 1 000 
de sulfate de cadmium et avec 1,6 pour 1000 de sul- 
fate de zinc. 

L'arrêt du cœur chez la grenouille s'obtient avec 

0,105 par kilogramme d'animal, pour le cadmium, 
et avec 0,150 pour le zine. (Société de biologie, 
18 mai 1895.) 


Essence d’eucalyptol comme désinfectant 
dans la scarlatine. 


Considérant la scarlatine comme une maladie mi- 
- crobienne dont la porte d’entrée serait la gorge, 
J. Priestley (Ther. Wochenschrift, 1895, n° 15, 
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p. 301-308) a décidé d'essayer, pour le traitement a 


_cétte affection, l'essence d’eucalyptus pronée par 
B. Curgenven, dans le but de rendre, pendant la 
fièvre, le sang, la sécrétion, les muqueuses, la peau 
et l’air inspiré aussi aseptiques que possible. 

Il s’est servi de l'essence d’eucalyptus rectifiée de 


Tucker, mélangée en quantité déterminée avec du 
thymol et d’autres camphres et des antiseptiques aro- … 
matiques, et débarrassée complètement, ou en grande | 
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partie, par la distillation répétée, de résines et d’al-. 


déhydes. La préparation est constituée essentielle- 
ment par un hydrocarbure liquide (l'eucalyptone), 
tenant en dissolution un hydrocarbure oxydé isomère 
au camphre (l'eucalyptol). L’essence d'eucalyptus est 
très volatile, bien diffusible, et s’'évapore facilement ; 


aussi ne bouche-t-elle guère les pores cutanés, ou ne … 


le fait que d'une manière à peine perceptible ; elle 
ne rancit jamais. Elle ne contient ni huile fixe, ni 


+ 


eau, ni alcool: elle est non toxique, n'irrite pas et. 
? ? ) P E 


ne colore pas la peau, ni les muqueuses. D'après les 


recherches de Buchholtz, Omeltchenko, Siegen, Mayo. 


Robson, Lister, Schultz, Klein, Petzer, Most et d’au-. 


tres, elle serait douée de propriétés antiseptiques et | 


antizymotiques. 


L'auteur n’a traité que des sujets atteints de scar-. 
latine avérée (il nie la scarlatine sans exanthème et se. 
prononce contre la contagiosité des squames épider- 
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miques); le traitement était institué anssi précoce 


_ que possible (dès le deuxième et le troisième jour). 


_ Pendant les trois premiers jours, tout le corps dés 


patients était frictionné, trois fois par jour, avec l’es- 
sence d’eucalyptus; plus tard, pendant une semaine 
entière, les frictions étaient répétées une fois tous les 
jours, après bain préalablement administré aux ma- 
lades. Pulvérisations à l’huile d’eucalyptus dans la 
chambre ; pulvérisations de la gorge, du nez et de la 


_ bouche. Pas d'essence d’eucalyptus à l’intérieur, 


Toutes les complications intervenues étaient soumises 
aux médications habituelles ; il va sans dire que l’es- 
sence d’eucalyptus n'était pas suspendue pendant 
l’éclosion des complications et des maladies intercur- 
rentes. 


L'auteur a traité en tout, par l'essence d’eucalyptus, 


_ 120 cas. Comme observations de contrôle ont été 
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laissés 461 cas de scarlatine provenant de la même 
épidémie (qui était à son déclin) et soumis aux mé- 
dications ordinairement usitées. 

Voici les conclusions auxquelles est arrivé l’auteur, 
en comparant les résultats obtenus dans ces deux 
séries d'observations : Ÿ 

1° Les sujets traités par l’essence d’eucalyptus pré- 
sentent une mortalité moindre : 2 morts sur 120 cas 
(= 1,6 pour 100) contre 7 morts sur 161 cas {= 4,3 
pour cent) soumis aux médications usuelles ; 
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20 Durée moindre de leur séjour à l'hôpital : 






‘2 


34,21 jours dans les premiers cas contre 42,7 jours 


dans la seconde série ; 


30 Rareté plus grande des complications et des ma- 


ladies intercurrentes et consécutives : 20 pour 100 
de tous les sujets malades dans les premiers cas 
contre 27,2 pour 100 dans la seconde série: 

4° Moindre fréquence dés rechutes : 3,9 pour 100 
dans la première contre 5 pour 100 dans la seconde 
série ; : : 

50 Desquamation un peu accélérée et activée ; 

6° La température est devenue et restée normale 
presque en même temps dans les deux séries : après 
11,4 jours dans la prémière, contre 10,3 jours dans 
la à de 


Losophan en dermatologie. 


Le losophan {triiodocrésol) s'obtient en faisant agir 


l’iode sur l'acide métaoxytoluique, en présence d’un 
alcali. 11 se dissout dans l’alcool, l’éther, le benzol 
et le chloroforme : il est bien soluble dans les huiles 
essentielles chautfées à 619 degrés centigrades. Il 
contient 80 pour 109 environ d’iode. 
4. Abbot Cantrell (Ther. Gaz., avril 1895, p. 221 
et 222) l’a employé, pendant une année environ, 
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dans 111 cas de diverses affections cutanées, Il l’a 
prescrit : 

19 En onguent, à 2-5 pour cent, avec du pétrole; 

2° Comme diapasme, à 1-15 pour 100, avec de 
l’amidon ; 

Et 3° En solution, à 1-5 pour 100, avec de l'alcool 
dilué dans l’eau. 

Les résultats obtenus ont été peu encourageants : 
% améliorations sur #3 cas d’eczéma de toute na- 
ture, À guérison sur 3 cas de sycosis parasitaire (et 
ce seulement après un traitement continué pendant 
deux moisi, 1 légère amélioration dans 2 cas d'acné 
(sur 8 traités). Échec complet dans la gale (23 cas), 
la phtyriase {5 cas), le pityriasis versicolore (4 cas), 
la teigne tondante (3 cas), le favus (6 cas), l’impétigo 
contagieux (8 cas), l'alopécie areata (2 cas), la der- 
matite toxique (2 cas), le furonele {2 cas) et la sébor- 
rhée (2 cas). 

Aussi l’auteur se prononce-t-il catégoriquement 
contre l’emploi du losophan en dermatologie et con- 
sidère comme une perte de temps et de peine l'essai 
de se médicament contre une affection cutanée quel- 
conque. 
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Sur les propriétés et l’action thérapeutique 
de la gallicine. 


£ 
| : 
La gallicine (ou éther méthylique de lacide gal- : 


lique) 
COOCES | 
pes OH : 
RO | 
LS SOH 4 


s’obtient en chauffant avec de l'acide chlorhydrique 
gazeux ou de l’acide sulfurique concentré une solu- 
tion méthylalcoolique d'acide gallique ou de tanin. 
Cristallisée de l'alcool méthylique, la gallicine se 
présente sous forme de prismes rhombiques dépour- 
vus d’eau de cristallisation ; la solution aqueuse 
chaude la laisse, au refroidissement, cristalliser en 
aiguilles blanches neigeuses présentant un feutrage 
fin. Le point de fusion de la gallicine est de 200 
ÿ à 202 degrés centigrades ; la gallicine se dissout fa- 
cilement dans l’eau chaude, les alcools éthylique et 
méthylique chauds et dans l’éther; ces solutions … 

sont incolores. 

De par sa constitution, la gallicine rappelle la ré- 
sorcine et le pyrogallol ; c’est sa non-toxicité qui la 
rend supérieure au pyrogallol. 

C’est la gallicine cristallisée de sa solution aqueuse 
qui sera préférée pour l'usage thérapeutique. 
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Ayant obtenu avec la gallicine de bons résultats 
dans le traitement de certaines conjonctivites, C. Mel- 
linger (Corresp.-Bl. f. Schweiz. Ærate, 1895, p. 230) 
la recomimande vivement pour pulvérisations dans 
l'œil, Chez quelques malades il survient une sensa- 
tion de brûlure disparaissant quelques minutes après 
Vapplication des compresses humides; on peut la 
prévenir en instillant préalablement quelques gouttes 
d’une solution de cocaïne à 20 pour 400. On la pres- 
crira à la dose de 1 gramme, 

La gallicine s’est montrée très efficace dans la con- 


_jonctivite catarrhale avec tuméfaction chronique des 


paupières et sécrétion visqueuse et peu abondantese 
compliquant par l’eczéma des bords des paupières, 
contre les catarrhes séquelles des suppurations et des 
inflammations chroniques, dans le catarrhe follicu- 
laire aigu et chronique, les conjonctivites consécu - 
tives à l’opération des cataractes, les conjonctivites 
phlycténulaires (surtout dans les cas de sécrétion 


_profuse où le calomel est contre-indiqué) et la kéra- 


tite superticielle. 
On fera attention de ne pas administrer, par er- 
reur, la gallisine aux lieu et place de la gallicines 


(Pharm. Centralh., 1895, no 117, p. 336 et Ther. 


Wochenschrift., 1895, no 46, p. 239.). 
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Le réactif de Gerrard liqueur cupro-cyanique) 
pour le dosage du glucose. 


La liqueur de Fehling donne des résultats quanti- 
tatifs peu probants toutes les fois que l’urine con- 
tient peu de sucre ; quant au réactif à l’ammoniaque, 
les vapeurs toxiques qu'il dégage rendent l’opération 
très désagréable au médecin. Aussi A. W. Gerrard 
(conférence au Congrès de pharruacie à Edimbourg, 
4892; Year-Bookof Pharm.,1892, et Pharm.Journ. 
a. Transact., série 3, vol. XXIIL, p. 208) avait-il pro- 
posé un nouveau procédé pour le dosage du sucre. 

Voici les faits sur lesquels est basé ce procéilé : 

Une solution de sulfate de cuivre est-elle addition- 
née d’une solution de cyanure de potassium jusqu’à 
disparition complète de la coloration bleue, il se forme 
un cyanure double de potassium et de cuivre, comme 
l’atteste la formule qui suit : 


CuSO*+ 4KCy= CuCy?,2KCy + K250*. 


Le cyanure double ainsi obtenu est très stable ; il 
ne se décompose pas, traité qu’il est par des alcalins, 
l'hydrogène sulfuré ou le sulfure d’ammouium ; les 
acides minéraux donnent naissance à un précipité 
blanchâtre, caillebotté Le sulfate de cuivre est-il rem- 
placé par la liqueur de Fehling, l'addition du cyanure 
de potassium fait de même disparaître la coloration 
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bleue, et il se forme le même cyanure double ; mais 
le produit ainsi obtenu, soumis à l’ébullition avec des 
sucres réducteurs, ne donne pas de précipité d'oxyde 
de cuivre. La liqueur de Fehling est-elle ajoutée en 
quantité deux fois plus élevée que celle décolorée par 
le eyanure de potassium, le liquide qui conserve sa 
coloration bleue, tout en ne donnant pas de précipité 
d'oxyde de cuivre quand il est bouilli avec du sucre, 
se décolore alors d'une manière sûre et certaine ; en 
d’autres termes, il se comporte absolument comme le 
réactif de Pavy. 

Vules inconvénients que présentait ce mode d’agir, 
l'auteur (Pharm. Journ. a. Transact., 20 avril 1895, 
- p. 913) l’a modifié comme suit : 

On verse, dans une soucoupe de porcelaine conte- 
nant 40 centimètres cubes d’eau, 10 centimètres cubes 
de liqueur de Fehling ou 5 centimètres cubes de cha- 
cune des solutions de cuivre et de potassium conser- 
vées à part, et l’on porte le liquide à l'ébullition. On 
laisse alors tomber dans le liquide chaux goutte à 
goutte une solution à 5 pour 100 de cyanure de 
potassium jusqu’à disparition de la coloration bleue 
ou en laissant persister une coloration bleue très effa- 
cée. On prendra garde de ne pas employer de cya- 
nure en excès. On ajoutera alors de nouveau 10 cen- 
timètres cubes de liqueur de Fehling et, tout en 
maintenant le liquide en ébullition, on y versera 
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goutte à goutte de l’urine ou une solution sucrée jus- © 


qu’à évanouissement de la coloration bleue. Il importe 
beaucoup de maintenir constamment le liquide en 
ébullition, d'y ajouter l'urine d’une manière inin- 
terrompue et de surveiller attentivement les modi- 
fications dans la coloration. Le liquide qui décolore 
4 centimètre cube de cette solution doit contenir 
5 centigrammes de glucose ; a-t-on versé 10 centi- 
mètres cubes de liqueur de Fehling, l'urine contien- 
dra, par conséquent, 0,5 pour 100 de sucre Dans le 
cas où l'urine contient plus de 0,5 pour 100 de sucre, 
on aura soin de la diluer préalablement de 40 fois 
son volume d’eau et de multiplier ensuite par 40 le 
chiffre obtenu. 


Grâce à ce procédé modifié, on réussit à doser très 


exactement même des quantités minimes de sucre, 
ce qui présente une grande importance dans la pra- 
tique courante. | 





Sur la préparation, les propriétés et les réactions 
de la ferropyrine. 


Ainsi que l’on sait, la ferropyrine de Knoll et C: 
(voir Nouveaux Remèdes, 1895, n° 7, p. 157) est com- 
posée de 3 molécules d’antipyrine et de 1 molécule 
de perchlorure de fer. Bettnik(Neder!, Tschr. f. Pk., 
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F 1895) indique, pour la préparation de la ferropyrine, 


_le procédé simple que voici : 

D'une part, il dissout 58,6 d’antipyrine dans 10 cen- 
mètres cubes d'alcool en chauffant doucement et en 
y ajoutant 20 centimètres cubes d’éther. D'autre part, 
il mélange 75,2 de solution de perchlorure de fer (de 
la pharmacopée néerlandaise) avec 10 centimètres 
cubes d’alcool et verse en jet mince la majeure partie 
de cette mixture dans la solution d’antipyrine, en 


-_ agitant sans cesse. 


La dernière partie de la solution de perchlorure 


- de fer ne sera versée qu'avec précaution et goutte à 


goutte, tout le temps que chaque goutte versée ainsi 
produit encore un précipité. 

Le précipité jaune rougeûtre ainsi obtenu est jeté 
sur un filtre; on le laisse dégoutter, on lave avec 


- 90 centimètres cubes environ d’éther et on le. sèche 
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entre le papier buvard. Les quantités susindiquées 
d’antipyrine et de perchlorure de fer fournissent 98,8 
d’une poudre sèche, jaune orange, se dissolvant dans 
5 parties d’eau froide et seulement dans 9 parties d’eau 
bouillante. La solution aqueuse, chauffée, se trouble 


- et laisse déposer des feuillettes rouge rubis fondant 


. à 220-225 degrés centigrades, solubles dans Palcool 
et le benzol et presque insolubles dans l’éther, Traitée 
par l’ammoniaque et les alcalis, la ferropyrine laisse 
dégager de l'hydroxyde de fer. Ce sont les solutions 
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faiblement acides dé ne pue sont les plus 
stables. 

Pour s'assurer de la pureté de la ge ue l'au- 
teur recommande de la dissoudre dans 8 parties d’eau 
froide et de déterminer le point de fusion des feuil- 
lettes cristallines précipitant quand on chauffe cette so- 
lution. Une solution de ferropyrine dans l’eau (1: 100) 
doit être limpide et ne ‘pas dégager de l’hydroxyde 
de fer. Après avoir précipité par l’ammoniaque l’hy- 
droxyde de fer et après filtration, on obtient un liquide 
qui, après évaporation jusqu’à 10 centimètres cubes, 
sera additionné de 30 centimètres cubes de lessive de 
soude (à 33 pour 100) et agité, à plusieurs reprises, 
avec du benzol chaud ; celui-ci évaporé, il doit rester 
au moins 60 centigrammes d’anlipyrine fondant à 
113 degrés centigrades, (Pharm. Zeitung, 1895, 
n° 34, p. 282). | | 





Guérison rapide des eczémas de diverse nature 
par une préparation stable de mayrtil, 


On sait {voir Nouveaux Remèdes, à partir de 1891, 
passim) que Winternitz s’est fait le prôneur de la dé-. 
coction de myrtil (airelle), qui lui a donné d’excel- 
lents résultats dans le traitement des affections de Ja 
muqueuse linguale les plus rebelles, telles que les 
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rhagades survenant dans le cours de la phtisie et 


d’autres affections cachectiques ; la décoction d'’airelle 
s’est aussi montrée efficace dans la blennorragie et 


contre certaines leucorrhées. | 

I. Prenant en considération que la décoction très 
concentrée de myrtil colore énergiquement, non 
seulement l’épithélium, mais aussi la peau cornifiée, 
en la recouvrant d’un revêtement fixe non irritant, 
l'idée est venue à Winternitz (Blatt. f. klin. Hy- 
drother., avril 1895, p. 73-76, communication préa- 
lable) de s’en servir pour le traitement des affections 
cutanées, où, comme nous l’a appris la pratique, 
toutes les substances grasses et irritantes ne font 
qu'empirer le mal. Aussi s'est-il décidé à l'essayer, 


* le cas échéant, dans l’eczéma. 


\ 


Le premier cas traité était un eczéma humide de 
la face, persistant des semaines entières, malgré le 
traitement fait par des spécialistes éminents ; dès le 
premier jour après l'institution du traitement par la 
décoction de mvyrtil, tous les symptômes morbides 
subjectifs ont disparu et, en peu de jours, ont dis- 
paru de même tous les signes objectifs de l'affection, 
si rebelle autrefcis. L'auteur s’est convaincu aussi 


_de l’efficacité de la décoction d’airelle dans plusieurs 


cas d’eczéma squameux, persistant pendant des an- 
nées, l’eczéma séborrhoïque (1 cas), l’eczéma myco- 


_ tique (2 cas, 4-6 applications), l’eczéma anal (3 cas), 


15 
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le lichen ortié (1 cas), Dans un cas de brûlure au 
deuxième degré, avec formation de vésicules et perte. 
d’épiderme, la décoction de myrtil a rapidement 
calmé la douleur du patient, et le nouvel épiderme 
s’est formé en peu de temps sous le revêtement pro-. 
tectif non irritant ; guérison rapide et cicatrisation 
dans un cas d’uleère de jambes. LE 

S'appuyant sur ces observations, l’auteur TeCOM— 
mande vivement d'essayer, sans crainte aucune, lt 
décoction de myrtil dans le traitement de l’eczéma 
de n'importe quelle nature. 

Les préparations de myrtil, autrefois recomman- 
dées par l’auteur, s’altéraient rapidement, ce qui ne 
laissait pas de présenter des inconvénients assez no- 
tables. Aussi l’auteur s'est-il évertué à obtenir une 
préparation stable, Pont se conserver longtemps. 

Voici comment il s’y prend : 

On versera de l’eau sur les myrtils séchés et on 
les mettra sur un petit feu ; l’ébullition sera conti- 

nuée jusqu'à ce que Île inhéde obtenu contienne toute 
la substance colorante du fruit. On séparera alors le 
jus des débris des fruits en le versant, avec de l’eau 
chaude, sur un tamis en erin, à mailles très étroites ; 
le jus pur sera alors soumis, pendant des heures, à 
l'ébullition, jusqu'à consistance sirupeuse. Déjà, pen- 
dant l’ébullition, on peut ajouter 1-2 grammes d'acide | 
salicylique, dissous dans l’eau chaude, pour chaque 
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litre d'extrait ; veut-on obtenir un revêtement bien 


adhérent à la peau, on aura soin de remplacer l’acide 


salicylique par de la gomme de myrrhe, en n'importe 
quelle quantité. 


L’extrait ainsi préparé sera porté sur la peau par 


“un pinceau ; on recouvrira la partie badigeonnée 
d’une couche mince d’ouate et l’on fixera le pansément 
par une toile ou de la gaze. En cas d’eczéma humide 


de Ia face, on saupoudrera la peau badigeonnée 


-de poudre de riz ou d’un autre diapasme indifférent. 


Pour enlever la couche de revêtement sans irriter 
Ta peau, on la ramollira préalablement avec de l’eau 
tiède contenant 4 pour 100 environ de sel de cuisine. 

L'extrait de myrtil(myrtiline de Winternitz de quel- 
ques pharmaciens), recouvert d’ouate ou de poudre de 
riz, forme un revêtement très adhérent, non irritant, 
innoGif, activant la formation d’un nouvel épiderme, 

IT, W. Stekel {ibid., p. 89-91) rapporte l’histoire 


d’un eczéma récidivant, chez une enfant de dix-huit 


mois, rebelle à toutes les médications imaginables ; 


disparition complète de l’eczéma et peau redevenue 


absolument normale après quatre badigeonnages 


- avec la décoction de myrtil. Ce qu’il importe de si- 
gnaler surtout, c’est la cessation rapide des déman- 


geaisons et l’innocuité absolue de la préparation, ce 
qui permet d’en recouvrir, sans danger aucun, des par- 


- ties du corps aussi étendues qu’on puisse l’imaginer. 


* 
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THE Lupin 


Sur le traitement de l'influenza chez les enfants. 5 


N. Filatoft commence toujours par donner la qui- 
nine à dose élevée, ce qui coupe parfois court à la. 
maladie dès le premier ou le deuxième jour. On 
administrera deux fois par jour autant de fois 
08,1-08,15 de quinine que l'enfant a d'années. La 
température se maintient-elle à la même hauteur. 
après l'administration de laquinine deux jours durant, 
on suspendra ce médicament et l’on instituera un 
traitement symptomatique. | 

Les enfants sont-ils atteints de bronchite avec toux. 
intense et opiniâtre, on prescrira, chez les enfants 
en très bas âge: | 


Bicarbonate de soude ..,.........,..  08,15-05,5 
Eau de laurier-cerise ..............  Vgouttess: à 
ÉAUASUIIS Se None nier Re 


M.D. S. — A prendre toutes les deux heures par 

cuillerée à café. 
Les enfants plus âgés recevront de la morphine ou. 

# poudre de Dower. Cette dernière sera prescrite 
à la dose quotidienne suivante : 


Enfants au-dessous de six mois,,.,,..,,. 08,005 
(Par chaque mois d'âge.) à 








- TRAITEMENT DE L'INFLUENZA CHÉZ LES ENFANTS. 229 
Enfants de sixmois jusqu’à un an....,. 08,03 
:: (A prendre en deux fois.) 


Enfants au-dessus d’un an............ 0 ,06 
(A prendre en deux fois.) 


… Apartir de cet âge, on élèvera la dose quotidienne 
de15 milligrammes par année ; c’est ainsi, par exem- 
ple, qu'un enfant deseptans aura à prendre 15 grammes 
par vingt-quatre heures (en. deux fois), 

- La morphine sera prescrite sous forme de potion : 


= Chlorhydrate de morphine ........,.,. 08,05 
HA CIS re AL Re à 1e ee die die à? 00 à OU) 


M. D. S. — A prendre, deux fois par jour, par 
11 gouttes {pour un enfant âgé d’un an). 

Dans quelques cas, il vaut mieux prescrire l’apo- 
morphine : 


Chlorhydrate d’apomorphine cristallisé. 08,03 
Acide chlorhydrique dilué:...,.,.,..., -vi gouttes, 
patodistilée Médine 3120 5 008900 
Siropsimple tr. saanvensa.sta bed sent 19 000 


M. D. S. — A prendre, toutes Les deux heures, par 
cuillerée à dessert (pour un enfant âgé de trois ans). 
Les bronches commencent-elles à se dégager, on 

- formulera: 








k 
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I. Infusion de racine d’ipécacuanha... 22 A08:80 gr. 
Bicarbonate de soude ...,.......: ges 26 
Sirop SIMPLE men den due 26 eve en #8, 08 


M. D. S. — A prendre, toutes les deux heures, par 


cuillerée à café ; ou: 


II. Infasion de racine de polygone senegale. 1-28:50gr, 


Solution d’ammoniaque............... XVgouites 


Sirop de framboise ...........:......: 8 Sr. 


M. D.S. — A prendre, toutes les deux heures, par 


cuillerée à café. 


En cas de broncho-pneumonie, on ajoutera de l'al- 


cool à ces expectorants ; en même temps, on appli- 
quera, toutes les trois à quatre heures, des compresses 
froides autour du tronc. (her. Wochenschrift, 4895, 
n° 16, p. 334 et 335.) 


\ 





Sur les propriétés physiques et les réactions 
| du salocolle 
ou salicylate de phénocolle. 


. Le salocolle (salicylate de phénocolle) se présente 


î 
+ 
# 
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sous forme d’une poudre lâche constituée d’aiguilles 


feutrées, à saveur sucrée, de couleur blanche tirant 


sur le rouge. I] se dissout à 15 degrés centigrades 
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_ dans 200 parties d’eau. Facilement soluble dans l’eau 


chaude, il se cristallise en aiguilles; difficilement 
soluble dans lalcool chaud, il se dissout mieux dans 


l'alcool froid. 

Voici les réactions qui permettent de déceler la 
présence du salocolle : 

4° Mélangé avec l’acide sulfurique pur, il se co- 
lore à peine ; 

2° Additionnée de piedilorune de fer, la solution 
aqueuse de salocolle prend une coloration violette 
disparaissant après addition d’acide chlorhydrique; 

3° Le salocolle, chauffé pendant longtemps en 
présence de la soude caustique, dégage l’odeur de 
carbylamine quand, après refroidissement, on y 
ajoute des traces de chloral hydraté ; 

4° Deux décigrammes de salocolle sont-ils mé- 


_langés avec 2 centimètres cubes d'acide azotique 
_soncentré, on obtient alors une pâte cristalline : 
ce mélange de composés nitreux se dissout dans 


Péau chaude, d’où il cristallise en petites aiguilles 
jaunes ; 
5° Dissolvez le salocolle dans l'acide chlorhydrique 


_ dilué, filtrez après refroidissement et ajoutez au fil- 
_trat de la solution d’iode, vous obtiendrez un préci- 


pité rouge brunâtre ; 
6° La solution aqueuse chaude de salocolle est-ellé 


traitée par de la lessive de soude diluée ou de l’am- 
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moniaque, le phénocolle pur précipite sous forme 
d’une masse blanche ; 


70 La solution aqueuse saturée de salocolle pos- 
sède une réaction neutre virant vers une réaction lé- 


gèrement alcaline. 





ter 


Le salocolle serait doué des propriétés thérapeuti- 


ques du phénocolle combinées avec celles de l'acide 


salicylique. (Pharm. Post., 1895, p. 56; Pharm.. 
Zeitschrift f. Russland., 1895, n° 15, p. 233 et 234.) 





Nouvelle contribution à l’action antigoutteuse 
de Ha lysidine. 


Klemperer et Zeisig (Zeitschrift. f. klin. Med. 


Bd XXVII, Ht5 et 6) ont traité 3 cas de goutte par la. 


préparation suivante de lysidine : 


 Lysidine (50 pour 100)..... 10 grammes. 
Ha distuiee, SR 200 . 


F4 


M. D. — A prendre, par cuillerée à soupe, suivant. 


verre noir.) 


_ la prescription, (A conserver dans des flacons en. 


La lysidine se prend sans dégoût et n’a pas provo-. 
qué de phénomènes secondaires fâcheux, On pres-. 
crira aux malades de boire immédiatement après. 


400-500 grammes d’eaux de Seltz ou de Vichy. 


4 
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= Les auteurs n’ont observé aucune influence sur les 
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douleurs et la tuméfaction des articulations, de même 
que sur les tophus chez ces trois sujets, qui ont ab- 
sorbé en tout, respectivement, 36, 32 et 30 grammes 
de lysidine. De même, pas d'augmentation dans l’éli- 
mination de l'acide urique, comparée à celle observée 
chez les malades soumis aux médications usuelles 
contre la goutte, (Ther. Wochenschrift, 1895, no 46, 
p. 385.) 





Nouvelle contribution à l'action thérapeutique 
de la neurodine. 


Ü. Lippi (17 Pohclinico, 1895, n° 4) vient d’essayer, 
dans un grand nombre d’affections douloureuses, la 
neurodine, recommandée par von Mehring. La neu- 
rodine est habituellement très bien supportée ; la 
diarrhée (avec ou sans coliques) ne survient, comme 
effet secondaire fâcheux, que dans des cas tout à fait 
exceptionnels. L'action analgésique de ce médica- 
ment, tout en étant hors de toute contestation, le 


_ cède à celle de l’antipyrine. À ce qu’il paraît, la neu- 


rodine n’est absorbée qu’en petite quantité. Dosage : 
5 décigrammes à 3 grammes, (Ther. Monatsh., avril 


1893, p. 208.) 
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_Trional contre l'insomnie chez les enfants. 


À. Claus (Lancet, 5 janvier 1895) recommande 
surtout le trional contre « les terreurs nocturnes » 
des enfants nerveux et contre l’insomnie associée à 
la chorée et aux convulsions. [l ne provoque pas de 
troubles des fonctions cérébrales, respiratoires, ni 
circulatoires ; il semble même agir favorablement sur 
les ne digestives. 

Il est inférieur au chloral aie pour le traite- 
ment de l’insomnie alcoolique; étant complètement 
dépourvu de toute action analgésique, il est tout à 
fait inutile de le prescrire contre l’insomnie provo- 
quée par des douleurs. 

Dans un cas, chez un enfant de cinq ans, on avait 
donné 60 décigrammes de trional; il est survenu, 
comme effet secondaire fâcheux, de l'incertitude de 
la marche et de l’incoordination; tous ces symptômes 
ficheux ont disparu complètement après diminution 
de la dose administrée à 45 décigrammes. 

L’auteur recommande les doses suivantes : 
18 à 36 centigrammes aux enfants au-dessous d’un 
an, 36 à 72 centigrammes aux enfants âgés d’un 
à deux ans, 72 centigrammes à 18,08 aux enfants 


âgés de deux à six ans et 18,08 à 16,32 aux enfants … 


plus âgés. Le trional sera pris dans du lait chaud ou, 


PRET TE PA 


DES 
h 
Œ 
Ve, 





CARE: 


ANTIPHTISINE DE KLEBS. 235 


mieux encore, dans des confitures ou du miel, une 
demi-heure après le souper, ou au moins un quart 
d'heure avant de se coucher. À ce qu’il paraît, les 
enfants ne présentent pas d'accoutumance à ce mé- 
dicament; aussi peut-on le prescrire toutes les nuits 
pendant un temps très prolongé. (Occident, med, 

Times, avril 1895, p. 204.) 


Sur l’antiphtisine de Kiebs. 


Gabrilowitsch (Wien. med. Pr., 1895, n° 11) em- 
ploie depuis plusieurs moïs l’antiphtisine de Klebs 
dans le traitement de la phtisie. Les injections sous- 
cutanées d’antiphtisine (de 5 à 33 centigrammes par 

injection) ontamélioré l’état général des malades,quel- 
_ ques symptômes ont rétrocédé et même les processus 
locaux ont diminué d'intensité. Deux ou trois injec- 
tions suffisaient pour diminuer notablement la toux, 
Pexpectoration se faisait avec moins de peine ; chez 
quelques-uns, il est survenu une diminütion des 
_râles, ayant persisté pendant des années, et rebelles 

à toute autre médication, en même temps que l’on 
_nota une diminution de Finfiltration et l’affaiblisse- 
ment de la respiration bronchiale. 

Pas de phénomènes secondaires fâcheux après 


_ 
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l'injection de l’antiphtisine; absence complète de 
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frissons, d’hémoptysie ou de douleurs ostéocopes ; 
on observa seulement une légère ascension de la. 
température. (Wed, Obozr., XL, 1895, n° 6,p. 606.) . 


Contribution à l’action thérapeutique 
de la digitoxine. 


La digitoxine est la partie constituante la plus 
active, mais en même temps la plus toxique des 
feuilles de digitale qui ne contiennent pas d’alca- 
loïde, De par son insolubilité dans l’eau, l'infusion 


de digitale en est très peu chargée (ce qui, entre, 


arenthèses, explique l’inocuité de doses élevées 
9 
[jusqu’à 8 grammes par jour] d’infusion de digitale 


prescrite par Petresco dans la pneumonie), tandis que 


la teinture alcoolique de digitale, les feuilles de di- 


gitale en poudre, les pilules de digitale et l'extrait 


de digitale en contiennent. 
La digitoxine de Merck n’a été employée, à cause 


de sa toxicité extrême, que par Masius, qui a Con- 


staté son effet rapidement favorable sur l'état géné- 


ral, la diurèse et l'action cardiaque. Il l’a employée. 
dans 26 cas : dans la pneumonie, la fièvre typhoide 


et les lésions du cœur. | 
Encouragé par ces résultats, Wenzel (Centralbl. f. 
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in. Med.., 1895, no 9, p. 457-471) s’est servi de la 
digitoxine chez 9 sujets, dont 6 atteints de lésions 

_ cardiaques non compensées (2 insuffisances mitrales, 

1 cas de lésions combinées des orifices avec arythmie, 
3 myocardites) et 3 néphrites avec œdèmes et ana- 
sarque. 

Pour prévenir les vomissements, survenus fré- 
quemment dans les cas de Masius, l’auteur n’a pas 

administré la digitoxine par la bouche, ni en injec- 
tion sous-cutanées, mais en lavement. Pour ne pas 
irriter trop la muqueuse intestinale, il a dissous la 
digitoxine dans une quantité d'alcool de plus de 
moitié moindre de celle préconisée par Masius {au 

lieu de 26 grammes d'alcool pour 1 centigramme de 
_digitoxine, il n’employait que 9 à 10 grammes d’al- 
cool pour la même dose de digitoxine) ; la solution 
ainsi obtenue est absolument limpide. 

Voici sa manière d’administrer la digitoxine en 

Javements : 

Après avoir laissé les malades en repos pendant 
quelques jours, pour observer l'effet calmant du sé- 
jour à l’hôpital sur Paction cardiaque (il va sans dire 

 .que la digitoxine n’était administrée qu'à des sujets 
qui n’avaienf pas reçu auparavant de digitale, ou du 
moins on laissait préalablement passer un laps de 
temps suffisant pour que l’effet cumulatif de la digi- 
tale reçue püût disparaître) et, après avoir pris soi- 








gneusement les courbes du pouls, la quantité d'urine 1 
éliminée et d’albumine par l'appareil d’Esbach, il 
prescrivit un lavement évacuatif; après quoi on ad- - 
ministra, d'abord trois fois, puis deux fois et enfin | 
une fois seulement par jour, 45 grammes de la solu- ; 
tion suivante : 


Thedomoe en nn ee Gant, 08,01 ‘4 
ATÉDOR ES «04 » de RE Rampe T RATER TE 10 ,00 1 
Eau distillée. SEP. F us es 200 ,00 

dans 
Ba tiède. ...... RUE PME er nl 100 ,00 


pour un lavement. 





(Ce qui représente 08,00075 de digitoxine par la- 


vement.) 


Tous les sujets traités par la digitoxine étaient très 


gravement atteints, et quelques-uns avaient déjà été 


soumis, sans succès aucun, à tous les toni-cardia-, 


ques, y compris l’infusion de digitale. Or, chez tous, 
sans aucune exception, elle s’est montrée rapidement - 
efficace, même dans les cas terminés par la mort. 
deux à trois jours après leur admission à l'hôpital, 

Voici comment l’auteur résume l’action thérapeu- 
tique de la digitoxine administrée en lavements : 

4° La digitoxine est un cardiaque puissant dans 
toutes les affections cardiaques (lésions des orifices | 
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aussi bien que myocardites) et les.néphrites, pouvant 
donner des résultats excellents, même dans les cas 
rebelles à l’action de tous les autres médicaments 
-usités, Déjà douze à vingt-quatre heures après l’ins- 
_titution du traitement, c’est-à-dire après administra- 
tion de quelques milligrammes de digitoxine, on note 


la diminution rapide et considérable du nombre des 
pulsations et de la fréquence de la respiration, l’aug- 
mentation de l'amplitude de l’ondée sanguine, la 
disparition de la dyspnée et de la cyanose. En même 
temps, augmentation de la diurèse (il n’est pas rare 
de trouver des quantité de 3 000, # 000 et même #4 500 
grammes d'urine par vingt-quatre heures), diminu- 
tion du poids spécifique de l'urine ; l’albuminurie 
préexistante s’abaisse graduellement jusqu’à tomber 
à zéro. 

2° Absence presque complète de tous les phéno- 


.mènes secondaires fâcheux. L'auteur n’a observé des 


vomissements que chez deux personnes, et encore 
étaient-ce des sujets énormément affaiblis par la ma- 
ladie. Du reste, les vomissements ont cessé dès la 
suppression du médicament. 

Vu l'efficacité de la digitoxine, l’auteur s’est de- 
mandé si les doses employées par lui n’auraient pas 
été trop élevées, et si l’on n'aurait pas pu obtenir les 
mêmes résultats satisfaisants, quoique un peu plus 
lentement, avec des quantités moindres de cette sub- 
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stance si toxique ? Dans ce but, il a préparé une 50- 
lution de digitoxine dont une cuillerée à dessert 
(45 grammes) ne contient que 08,0005 de digitoxine. 
Mais les observations sont encore en trop petit nom- É 
bre pour que l’on puisse se prononcer d’une ma- ÿ 
nière catégorique sur la valeur de cette préparation | 
diluée de moitié (08,0005 de digitoxine contre 
08,00075 de la préparation primitive). 5 
En tout cas, l’auteur conseille vivement l'emploi de 
la digitoxine comme toni-cardiaque. 


Action de la spermine sur l'échange de matières 
dans les auto-intoxications en général . 
et dans la diathèse uratique en particulier. . 


La spermine (qui est une base organique) en solu- 
tion est:douée de la propriété de provoquer et d’acti- 
ver les oxydations intra-organiques. En effet, les oxy-, 
dations s’effectuant avec trop de lenteur, il s’'accumule. 
dans les tissus des leucomaïnes qui créent des pré-. 
dispositions pour les affections constitutionnelles, les. 
maladies nerveuses et les infections; or, la spermine. 
combat efficacement ces auto-intoxications. 

Pœbhl (Zeitschrift f. kiin. Med., Bd. XXVI, n° 1 
et 2) s'est servi de la spermine dans le traitement des | 


- maladies nerveuses, de la syphilis, du diabète, de la | 


il 
| 
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fièvre photde, etc., en contrôlant l’action du re- 
mède par des analyses d'urine. 

Voici comment il définit cliniquement l’action de 
là spermine : | 

1° Le rapport de l’azote total de l’urine à l’azote de 
l’urée se rapproche de l'unité, d’où il suit que la 
spermine active les processus d’oxydation et décharge 
les tissus de leucomaïnes y accumulées; 

29 L'activité des oxydations se manifeste aussi par 
la modification du rapport de l’urée aux chlorures 
de l’urine ; il y a augmentation de ces derniers ; 

3° En même temps, changement dans le rapport 
de l’acide urique et des phosphates neutres; dimi- 
nution de la quantité d’acide urique ou augmenta- 
tion de l'acide phosphorique sous forme de phosphates 
bisodiques. 

_ L'auteur attire l’attention sur ce fait que, en l’ab- 
sence de toute méthode objective de contrôler l’état 
subjectif et l’état général des malades, on pourrait 
se servir, comme moyen de comparaison, du coeffi- 
cient d’oxydation, c’est-à-dire du rapport de l’azote 
otal de l’urine à l'azote de l’urée, et du rapport de 
urée au chlorure de sodium. ar QUES 
1895, n° 18, p. 453 et 454.) 
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Contribution à l’action antinévralgique 
du salophène. 


Le salophène (salicylate d’acétylparamidophénol) 
contient 54 pour 100 d'acide salicylique; c’est une 
poudre blanche, cristalline, inodore, insipide, de 
réaction neutre, insoluble dans l’eau froide, peu so-» 
luble dans l’eau chaude, soluble dans l'alcool, l’éther. 

Le salophène, ne se décomposant pas dans le suc 
gastrique, n'irrite pas la muqueuse gastrique. Ce 
n’est qu’en présence du suc intestinal alcalin qu'il se 
décompose en ses parties constituantes, qui se ré» 
sorbent petit à petit, d’où son action lente et peu 
énergique, S 

Tout en étant doué des propriétés thérapeutiques 
de l'acide salicylique et des bases d’aniline, il est 
exempt de toute action toxique de ces dernières. Ce 
qui le différencie encore, à son avantage, du salicyz 
late de soude, c’est que, grâce à sa réaction neutres 
il traverse l’estomac sans provoquer l'irritation de sa! 
muqueuse. 

L'action antirhumatismale du salophène étant ac 
établie depuis longtemps, de Buck et Vanderlindenk 
(A lg. med. Central-Leitung, 1895, n° 1) l'ont essayé» 
comme antinévralgique dans 23 cas d’affections ner-* 
veuses douloureuses (céphalées, mal de dents, névral 
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gie faciale, sciatique, névralgie lombo-abdominale, 
névralgie intercostale, pleurodynie). Sur ces 23 cas, 
il y eut 17 guérisons complètes, 2 améliorations, et 
seulement dans 4 cas on n’a pas noté d'amélioration 
notable. 

Pour obtenir l'effet désiré, on aura soin de pres- 
crire le salophène à dose élevée : 50 à 75 centi- 
grammes en une seule fois, et non moins de 
3 grammes par jour; autrement, on court le risque 
d’échouer dans la majorité des cas. 

Grâce à l’absence de toute odeur et saveur, le 
médicament se prend sans difficulté aucune. Pas de 
phénomènes secondaires fâcheux d’aucune sorte. 
(Med. Obozr., XLINE, 1895, n° 7, p.710 et 711). 


Contribution à l’action thérapeutique de l'or. 


S'appuyant sur les observations de Gobert, Féré et 
Chtcherback, d’après lesquels le bromure d’or agirait 
plus efficacement sur les centres nerveux que le bro- 

mure de sodium ou de potassium, Walling (Med. a. 
Surg. Report., 26 janvier 1895) a employé ce sel 
dans un certain nombre d’affections nerveuses. C’est 


combiné à larsenic que le bromure d’or exerce le. 
plus énergiquement son influence favorable, Dans 


Le 
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l'ataxie locomotrice et d'autres affections voisines, 
l'auteur s’est servi d’une solution de tribromure d’or 
et d’oxybromure d’arsenic, dont x gouttes corres- 
pondent à 08,001875 de tte oret à 08,001875 
d’oxybromure d’arsenic. Cette solution s’est montrée, 
dans plusieurs cas d’épilepsie, supérieure à tous les 
autres médicaments usités, ; 
L'auteur s'est assuré de l'utilité du tribromure d’or 
contre les élancements, dans certaines affections spi- 
nales ; l'or rétablit le tonus musculaire et exerce une 
influence notable sur le rhumatisme. Donnée à la 
dose de vir à x gouttes, la solution de tribromure 
d'or et d’oxybromure d’arsenic exerce une influence 
favorable sur l'impuissance. Il est aussi indiqué contre 
la sciatique et les autres névralgies. (Journ. of nerve 
a, ment. Diseases, avril 1895, p. 257.) 


Note sur l'action antipyrétique et antirhumatismale 
de la malacine. 


Ainsi que s’en est assuré A. Abernethy (Edinb. 
med. Journ., févr. 1895), la malacine se dédouble en 
aldéhyde salicylique et en paraphénéthydine toutes 
les fois qu’elle se trouve en présence d’acides miné- 
raux dilués; il est donc permis d'en déduire que ce 
même dédoublement a aussi lieu dans l'estomac. 
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= Bébaée à la dose de 1 gramme, la malacine exerce 
une influence incontestable sur les pyrexies de toutes 
natures, surtout sur la fièvre d’origine rhumatismale. 

(Centralbl. f. in Med., 1895, n° 15, p. 384.) 


Influence du thé et du café sur la digestion 
artificielle. 


Ayant traité la muqueuse stomacale par une solu- 
tion d’acide chlorhydrique à 0,16 pour 100, M. C. 
Schultz (Zeitschrift f. physiol. Chem., 1895) mettait 
à l’étuve, dans chaque expérience, 300 centimètres 
cubes d'extrait ainsi obtenu, contenant un morceau 
d’albumine coagulée (de 16,5), soit à l'état pur, soit 
additionné de 10 centimètres cubes d’eau distillée, 
ou d’une infusion de thé ou de café. 

Voici les résultats quant à la peptonisation de l’al- 
bumine : 

_ 4e Expérience sans addition d'aucune substance : 
ront été digérés 94-9%,7 pour 100 d’albumine. 

20 Expérience avec addition de thé : ont été digé- 
rés 64-68,66 pour 100 d’albumine. 

- 3° Expérience avec addition de café : ont été digé- 
rés 64,24-61,34 pour 100 d’albumine, 

40 Expérience avec addition d’eau distillée : ont 
été digérés 93,34-94,32 pour 100 d’albumine, 
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Les autres expériences, dans lesquelles l’albumine 
fut coupée en petits morceaux, témoignent encore 
davantage pour l’action défavorable de linfusion de 
thé ou de café sur la digestion artificielle. (Plat. f} 
klin. Hydrother., avril 1895, p. 92.) | 


Sur la composition du lait de la femme. 


# 


A. Johannessen (Zahrbuch f. Kinderheilkunde,. 
B. XXIX, &, p. 380), ayant examiné le lait de vingt- 
cinq femmes en lactation, s’est assuré de la diffé- 
rente composition du lait de différentes femmes, et 
de la même femme dans différentes périodes. à 

19 Albumine (toutes les protéides prises ensemble). 
— 1 pour 100 en règle générale; mais une primi- 
pare robuste de vingt et un ans présentait, au sixième 
ou septième mois de lactation, du lait contenant 
2,6 pour 100 d’albumine; chez une secondipare bien 
nourrie, au premier mois de la lactation, le lait con 
tenait 2,6 pour 100 à 2,8 pour 100 d’albumine. Dans 
d’autres cas, le lait de la même femme contenait des 
quantités d'albumine variant entre 0,6 pour 100 E À 
2 pour 100; de 0,6 à1,4 pour 100; de 0,7 à 1 pour 100; 
de 0,9 pour 100 à 1,2 pour 100. La moyenne de 
toutes les analyses était de 1,104 pour 100. 
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_ 20 Graisse. — Les différences étaient plus pronon- 
cées encore. Le lait le plus pauvre en graisse en 

contenait 0,63 pour 100, et le lait le plus riche en 

graisse, 6,65 pour 100. La moyenne de toutes ces 
observations (3,21 pour 100) est un peu inférieure à 
celle trouvée par Kænig (3,78 pour 100). 

30 Sucre. — Lui aussi variait d’une femme à 
l’autre et, chez la même femme, à différentes pé- 
riodes. Le minimum observé était 2,55 pour 100, et 
le maximum 9,77 pour 100. La moyenne trouvée 
par l’auteur était 4,67 pour 100, tandis que Kænig 
donne comme moyenne le chiffre de 6,21 pour 100. 
Quant aux variations individuelles, à différentes pé- 
riodes, elles étaient aussi considérables, allant dans 
un cas de 4 pour 400 à 7,5 pour 100. 

40 Poids spécifique. — En règle générale, il oscil- 
lait entre 1030 et 1032, avec un minimum 1025 et 
un maximum 1036. Les variations semblaient dé- 
pendre principalement de la plus ou moins grande 
richesse du lait en graisse. 

5° Composition du lait de la même femme au com- 
mencement et à la fin de la lactation. — Des re- 

- cherches comparatives, faites dans ce but, il résulte 
que, en règle générale, le pourcentage de l’albumine 
reste pratiquement sans changement certain, que le 
sucre diminue légèrement (en moyenne de 5,70 
pour 100 à 5,09 pour 100) et que la graisse augmente 


p- 
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plutôt (de 2,71 pour 100 à 3,94 pour 100). Ces va- 
riations dans la proportion de la graisse, tout en étant 
assez considérables, sont encore moins accusées que 
celles données par Pfeiffer et les autres auteurs. 

6° Composition du lait de différentes femmes à des 
périodes plus ou moins rapprochées de l'accouchement. 
— Plus la lactation avançait, moins riche était le lait 
en albumine; le sucre augmentait légèrement, et la 
graisse, diminuée d’abord, augmentait de nouveau 
vers la fin de Ja première année. 

10 Lait des primipares et celui des multipares. — 
Le lait des primipares semble être plus riche en ma- 
tières solides que celui des multipares; 
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8° Influence de l'âge de la mère sur la composition 


du lait. — C'est le lait des femmes de vingt à vingt- 
cinq ans qui était Le plus riche en graisse, celui des 
femmes de vingt-cinq à trente ans contenait le maxi- 
mum d’albumine, et, au-dessus de trente ans, le lait 
contenait le plus de sucre. 

90 Différences de la composition du lait chez les 


femmes blondes et brunes, — Les résultats obtenus 


sous ce rapport, par l’auteur, concordaient avec ceux 
de Vernois et Becquerel, à savoir que le lait des 
femmes blondes était plus riche en graisse et en 
sucre, mais plutôt plus pauvre en albumine que celui 
des en brunes. 

10° Influence du régime, — Les données sur l’in- 
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fluence du régime sur la composition du lait ne sont 


pas suffisantes pour permettre des conclusions fermes. 
Tout dè même, il a semblé à l’auteur que le’ lait des 
femmes soumises à un régime pauvre, constitué sur- 


tout d'amylacés, contenait moins d’albumine et de 


sucre, mais plus de graisse que celui des femmes 
ayant à leur disposition une alimentation mixte suf- 
fisante. Les femmes passaient-elles d’un régime riche 
en amylacés à un régime riche en albuminoïdes, le 
lait présentait alors un pourcentage plus élevé d’al- 
bumine et de graisse. 

149 Bactériologie du lait. — Dans 43 cas, les cul- 
tures sont restées stériles; dans 6 autres cas, on a 
noté cinq fois le staphylocoque pyogène blanc et 


une fois le bacille pyocyanique. 


42° Différence entre la composition du lait du sein 


_ gauche et droit. — La composition du lait provenant 


des deux seins de la même femme ne présentait que 
de légères différences; c’est la graisse qui varie le 
plus. Ainsi, dans un cas extrême, le lait du sein 
droit contenait 2,29 pour 100 de graisse, contre 
6,29 pour 100 du sein gauche, et que, dans un 


- autre cas, la richesse en graisse variait de 5,5 pour 100 


(sein droit) à 2,4 pour 100 (sein gauche). (Æpit. of. 
cur. mod. Liter., Supplem. to the Brit, med. Journ. 


du 6 avril 4895, p. 54 et 55.) 





Sur la valeur protéolytique de la pepsine. 


On sait que, jusqu'à il y a peu de temps, la pepsine 
était réputée douée d’un pouvoir digestif très grand, 
qui était évalué par son pouvoir protéolytique ; c’est 


érvrbtionne pr Sé 


Mes 


ainsi qu’une pepsine du pouvoir digestif de 1 pour À 


2.000, par exemple, pourrait, dans des conditions 
bien déterminées, digérer ou dissoudre un volume 
d’albumine d'œuf 2,000 fois supérieur au sien. Les 
conditions nécessaires pour faire apparaître les pro- 
priétés digestives de la pepsine, c'est une quantité 


suffisante d’une solution à 0,2 pour 100 d'acide … 


chlorhydrique pur; la digestion doit être essayée dans 


= 


un bain-marie chauffé à 37°,7-40°,7 centigrades; le … 


produit obtenu après cinq à six heures de digestion 
permettrait de juger la valeur digestive de la pepsine 
employée. Or, des expériences de L. A. Harding 
(Am. Drug., 1895; Pharm. Journ. and Transact., 
20 avril 1895, p. 915 et 916), il résulte que ce mode 
d'évaluer le pouvoir digestif de la pepsine repose sur 
des suppositions erronées. En effet, l'acide chlorhy- 
drique employé est capable, à lui seul, de dissoudre 
près de 9 dixièmes d’albumine d'œuf, soi-disant di- 


gérée par la pepsine. Quant au dixième restant, la 
pepsine transforme en peptone une partie de la syn- 


tonine produite par l’action de l'acide sur l’albumine 
P P » 4 
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d’où solution non saturée de syntonine et, par consé- 
quent, dissolution d’une nouvelle partie de synto- 
nine formée. On voit donc que la valeur de la pepsine 
ne peut pas être donnée par la quantité d’albumine 
dissoute, cette quantité dépendant de l'acide avec 
lequel est mélangée la pepsine, mais bel et bien par 
la quantité de peptone produite. 


x 


Contribution à l'action de l'ozone 
dans la tuberculose pulmonaire. 


La surface respiratoire des poumons étant dimi- 
nuée dans la tuberculose pulmonaire, le malade est 
obligé d'accélérer les mouvements respiratoires pour 
faire passer à travers la surface respiratoire rétrécie 
_la quantité suffisante d'oxygène, d’où dyspnée; il est 
donc à supposer que, dans l’atmosphère chargée 
d’ozone, c’est-à-dire d'oxygène, pour ainsi dire con- 
centré, la respiration des malades sera moins labo- 
rieuse. Les expériences ont pleinement confirmé 
cette supposition : de 40 à 45 qu’ils étaient dans l'air 
ordinaire, les mouvements respiratoires sont tombés 
à 20-25 dans l'ozone. 

S'appuyant sur ces données, N.-V, Slétoff (Med. 

Obozr., LXNHI, 1895, n° 5, p. 482-494) s’est servi 
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des inhalations d'ozone dans 147 cas de abarculfse 
pulmonaire. 

Voici les résultats obtenus par lui fils sont con- 
formes à ceux obtenus par Birioukoff, Collart, Bon- 
temps, Oudin et Labbé). 

Dès que le malade est plongé dans l’atmosphère 
ozonée, il se met à respirer profondément; pendant 
les premières deux à trois minutes, il survient par- 
fois de la toux par suite de l’irritation des voies res- 
piratoires supérieures par l'ozone; mais dès qu'il a 
toussé pendant ces premières minutes, le malade de- 
vient et reste tranquille pendant tout le reste de la 
séance. 

Après deux ou trois inhalations quotidiennes, on 
note la diminution de la toux matinale habituelle 
des phtisiques; les crachats deviennent moins puru- 
lents, l’expectoration diminue de quantité, les cra- 
chats deviennent plus spumeux et s’expectorent avec 
plus de facilité. L'appétit se relève assez notable- 
ment, Le sommeil devient plus tranquille, plus pro- 
fond et dure plus de temps, ce qui s'explique par 
l’action hypnotique de l'ozone Re il y a déjà 
longtemps par Binz. 

Vers la fin du premier septenaire ou dans la 
deuxième semaine, la fièvre commence à diminuer 


chez les sujets à fièvre modérée; la différence est 


moins marquée entre la température matinale et ves- 
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pérale, d’où sueurs moins fréquentes et moins pro- 


fuses, L'auteur n’a jamais obtenu la disparition com- 
plète chez les sujets à fièvre élevée, contrairement à ce 
qui est arrivé chez les malades de Birioukoff et ceux 


des médecins français sus-énumérés. 


L’hémoptysie diminue et parfois disparaît complè- 
tement, du moins pendant toute la durée du traite- 
ment par l'ozone. C’est ainsi, par exemple, que 
chez un phtisique qui, quoique soumis au traitement 
intense par la créosote et ses dérivés, avait des hémo- 
ptysies presque quotidiennes, celles-ci ne sont plus 
apparues depuis plus de six mois après qu'il avait 
pris assez irrégulièrement, pendant deux mois, des 
séances d’inhalation d’ozone. 

Par suite du relèvement de l'appétit et de l’amé- 


 Horation du sommeil, les malades, tout en continuant, 


dans la pluralité des cas, de suivre le régime ordi- 
nare, sentent leur force revenir et le poids du corps 
augmente. 
L’auteur résume comme suit les conclusions aux- 
quelles il est arrivé : | 
49° Les inhalations d'ozone améliorent l’état des 
phtisiques, pourvu que la maladie ne soit pas trop 
avancée ; 
2° Les inhalations d'ozone influencent favorable- 
ment, d’une manière incontestable, l'appétit, le som- 
meil, la toux et la dyspnée ; l'augmentation des 
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revenus et la diminution des dépenses de l'organisme 


ont pour conséquence le relèvement des forces des 
malades, si nécessaires pour combattre PA RNE re- 
doutable dont ils sont atteints. 





Inhalations d'oxygène dans la broncho-pneumonie 
chez les enfants. 


Dans un cas de broncho-pneumonie très grave 
chez un enfant de treize mois (température au-des- 
sus de 40 degrés centigrades, pouls incomptable ou 
_ au-dessus de 440 par minute, cyanose très accusée), 
J.-P. Philip (Brit. med. Journ., 11 mai 1895, 
p. 1036) eut recours, en désespoir de cause, aux in- 
halations d’oxygène répétées toutes les heures pen- 
dant 10 minutes consécutives. L'enfant guérit. L’au- 
teur est d'avis que c’est uniquement aux inhalations 
d'oxygène qu’il est redevable de ce succès inespéré. 





Gréosote dans le traitement de la phtisie 
laryngée. 


Malgré son action astringente, antiseptique et sé- 





dative, la créosote, qui a donné jusqu’à présent des 


résultats si excellents dans le traitement de la tuber- 
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culose pulmonaire, n’a pas encore été essayée dans 
la phtisie laryngée. Chapell (N.-Y. med. Journ., 
30 mai 1895) la recommande vivement dans cette 
dernière affection. On peut l’administrer soit à l’in- 
térieur, soit l'appliquer directement en solution hui- 
leuse sur la partie lésée, soit enfin en injections 
sous-muqueusés. Dans ce dernier but, on se servira 
d’un mélange de # grammes de créosote dans une 
mixture de 30 grammes de pétrole, d'huile de ricin 
et d'essence de wintergreen. L'application locale 
sera faite en cas d’infiltrations tuberculeuses ; a-t-on 
affaire à des ulcérations tuberculeuses accompagnées 
d’un état fébrile, on aura alors de préférence recours 
aux injections sous-muqueuses. 

Les applications locales seront précédées du net- 
toyage soigné des parties correspondantes, qui seront 
badigeonnées avec une solution de cocaïne de 8 à 10 
pour 100 ; c’est alors qu’on appliquera la solution 
huileuse sous forme de spray créosoté. On aura soin 
de prévenir le malade de ne pas parler, ni déglutir 
pendant une demi-heure après l'application locale, 

En cas d’ulcérations tuberculeuses, on aura à 
prendre en considération les injections sous-mu- 
queuses à côté des applications locales. L'endroit où 
l’on a l'intention de pratiquer l’injection sera préala- 
blement badigeonné avec une solution de cocaïne à 
20 pour 100. L’'injection sera faite avec une seringue 
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_de Pravaz dément modifiée et armée d’une te 
avec une courbure appropriée. Ordinairement, il suffit 
d’injecter 4 goutte du mélange sus-indiqué. L'injec- 
tion est suivie d’une rougeur et d’une tuméfaction 


locales. Pendant les premiers trois à quatre jours, 


l'injection peut être répétée une fois tous les jours. 

Voici les avantages que présente le traitement de 
la phtisie laryngée par la créosote : 

1° Elle diminue la dysphagie, les douleurs et la 
toux ; 

20 Elle amène la résorption des infiltrations et des 
ulcérations peu étendues; 

30 En cas d’ulcérations avancées, elle les déterge 
et active leur cicatrisation. 
- En un mot, dans la phtisie laryngée, la créosote 


rend les mêmes services que dans La tuberculose pul- 


monaire. (Ther. Wochenschrift, 1895, n° 19, p. 396.) 


eo ms 


Injection de sublimé dans le traitement 
de la syphilis. 


Prenant en considération les résultats obtenus par 
lui dans plus de 80000 cas, Lewin (Bert. klin. 
Wochenschrift, 1895, n°s 12 et 13) examine les avan- 
tages et les inconvénients des injections de sublimé 
comparés à ceux des autres modes de traitement 





dit y d 4 
ETC NUE CEOTTACS LORS À 





us re 


SUBLIMÉ DANS LE TRAITEMENT DE LA SYPHILIS. 257 


proposés pour la syphilis. On sait que les injections 


de sels de mercure insolubles ont été proposées pour 
obvier à l'inconvénient de se voir obligé de répéter 
les injections tous les jours. Or, ayant essayé l’albu- 


_minate et le peptonate d'hydrargyre et les ayant 


trouvés moins efficaces, il retourna aux injections 
de sublimé ; il se sert d’une solution aqueuse de su- 
blimé à 0,6 pour 100, dont il injecte tous les jours 
2 grammes correspondant à 1 centigramme de su- 
blimé. 

Quant aux sels insolubles de mercure, nous n’avons 


nullement la preuve que leur absorption se fait gra- 


duellement et petit à petit; au contraire, il est même 
assez probable que, à la faveur des mouvements 
musculaires, leur absorption s’effectue en un court 
laps de temps. Les phénomènes d'intoxication ont- 


- ils éclaté, il est assez difficile de débarrasser l’orga- 
nisme du mercure accumulé. On est même allé jus- 


qu’à conseiller l’excision des dépôts mercuriels, 
Ayant passé aussi en revue les frictions mercu- 

rielles et les inhalations, l’auteur discute alors les 

divers phénomènes toxiques pouvant sürvenir dans 


le cours du traitement de la syphilis. 


49 Siomatite. — Les injections des préparations 
hydrargyriques peuvent occasionner la stomatite dans 
10 à 40 pour 400 des cas traités; dans les cas de 
l’auteur, elle est survenue dans 6 à 7 pour 100, Elle 

17 








peut aussi être provoquée par les frictions. Ce qui 
plus est, la stomatite se montre parfois chez les per-. 
sonnes séjournant dans la même chambre que le 
malade. Il est facile de la prévenir en cas d’injec-. 
tions sublimées, si l’on prend les précautions usuelles. 
Pendant les trente-deux ans de sa pratique, l'auteur. 
n'a jamais observé de stomatite grave. : 
90 Entérite, — Cette complication est arrivée chez. 
l’auteur dans 3 à 5 pour 400 des cas traités par les, 
sels hydrargyriques insolubles ; elle éclate parfois 
subitement, même après la cessation du traitement. 
Avec les frictions, la diarrhée est assez fréquente et,, 
ce qui pis est, elle se montre quelquefois sans qu’elle 
soit précédée d'aucun phénomène toxique prémoni-. 
toire, Les injections de sublimé n’ont jamais provo= 
qué de diarrhée grave. à 
3° Néphrite. — À ce qu’il paraît, c'est une com- 
plication rare avec les préparations de mercure ins0- 
lubles. Welander a constaté l’albuminurie dans. 
4 pour 100 des cas traités par les frictions mereu= 
rielles. L'auteur n’a jamais observé de néphrite à la 
suite des injections de sublimé. Quant à l’albumi- 
_ nurie, elle est très rare après ces injections. 
mo Embolie. — Les préparations hydrargyriques 
insolubles donnent parfois lieu à des embolies pul= 
monaires. Rien de pareil à la suite des frictions® 
L'auteur n’a non plus noté de symptômes qui pour- 
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_vaient pe supposer l’embolie pulmonaire après les 
injections de sublimé. 

5° Troubles nerveux. — 11 a rencontré, comme 
troubles nerveux consécutifs aux injections de pré- 
parations hydrargyriques insolubles, de la céphalée, 
du bourdonnement d’oreilles et, dans 2 cas, de la 


_ faiblesse dans les membres. Les frictions provoquent 


des complications du côté du système nerveux, y cem- 
pris la paralysie. Quant aux injections de sublimé, 
Pauteur n'a jamais observé de troubles mentaux, mo- 


teurs ou sensitifs, qui pourraient leur être imputés. 


6° Douleur. — C’est l'injection de préparations de 
mercure insolubles qui provoque le plus communé- 
ment de la douleur. 

7° Abcès. — On les a notés dans 2 à 15 pour 100 


- de tous les cas traités par les injections de prépara- 


tions hydrargyriques insolubles. Personnellement, 


_ l’auteur n’a jamais observé d’abcès à la suite des 
injections de sublimé. (Æpit. of cur. med. Lif., sup- 


blem. to the Brit. med. Journ. du # mai 1895, 


ip. 72.) 


Tanin dans l'entérite. 


Kümkler (A/y. Med. Central. Zeitung, 1895, 
n° 43) croit le tanin injustement tombé en défaveur; 


_il recommande vivement son. emploi dans l’entérite, 






À 
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Il rapporte l'histoire de #1 sujets, pour la plupart 
des nouveau-nés et des enfants et un petit nombre 
d'adultes. Sur ces 41 cas, il y avait 27 cas d’entérite 
chronique et de gastro-entérite, 12 cas d'entérite 
aiguë et 2 cas de tuberculose. Le tanin s’est montré. 
efficace dans tous les cas. L'amélioration est sur-! 
venue rapide dans quelques cas traités auparavant, 
sans succès aucun, par la naphtaline, le calomel, le” 
bismuth. A-t-on affaire à une entérite au premier 
stade, on fera bien d’associer alors le tanin à un 
désinfectant plus puissant, tel que, par exemple, la 
naphtaline ou le calomel. (Æpif. of. cur. med. Lit... 
supplem. to the Brit. med. Journ. du 6 avril 1895, 


pk o6.) 


nee —_ = 





État actuel de nos connaissances sur l'action 
pharmacologique du cuivre. 


Après avoir fait l'historique de la question, R. Ko- 
bert (D. med. Wochenschrifl., 1895, n°° 1-3) attire 
l'attention sur l’action favorable que le cuivre, en 
concentrations nuisibles aux plantes inférieures, 
exerce sur les plantes supérieures dont il active la 
croissance, ce qui permet de supposer que, dans ces 
plantes, le cuivre est une partie constituante nor- 
male, ou, du moins, qu’il joue le rôle d’un tonique. 


3 
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On le trouve aussi chez quelques animaux inférieurs, 


sous forme de substance colorante du sang contenant 


du cuivre, formant des surrogats d’hémoglobine. Des 


recherches entreprises sous la direction de l’auteur, 


il résulte que, même chez les animaux supérieurs, 


_ les sels de cuivre en injections intra-veineuses sont 


L 


absorbés par les globules sanguins où ils donnent 
des composés stables avec l'hémoglobine; la cuprohé- 
moglobine n’existe-t-elle qu’en petite quantité à côté 
de l’hémoglobine normale, elle ne diminue en rien 
la vitalité des globules sanguins; ce composé est-il 
abondant, l’hémoglobine devient inapte à s'emparer 
de l’oxygène. 

L'auteur émet la supposition que la présence dans 
le sang d’une petite quantité de cuivre, indifférente 
à l’organisme bien portant, pourrait être utile à l’or- 
ganisme malade. Autant que l’on en peut juger 


. d'après un grand nombre de publications faites par 


divers médecins, le cuivre serait doué de propriétés 
antiparasitaires, et, en outre, rendrait des services 
signalés comme tonique. IL est surtout indiqué dans 
Ja tuberculose, la scrofulose, la syphilis, l’eczéma et 


la chlorose. 


La meilleure AU de cuivre à prescrire se- 
rait, d’après l’auteur, sa combinaison avec l’hémo- 
globine, connue dans le commerce sous la dénomi- 


nation de cuprohémol, On administrera le cuprohémol 
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à la dose de 1 à 3 décigrammes, répétée trois fois 
par jour. (Centralbl. f. in. Med., 1895, n°15, p. 382 
et 383.) 





se "" so; DENPNEN ee 


Teinture de cinnamone dans l’influenza. 
| 


H. A. Stonham (Brit. med. Journ., 30 mars 1895, . d 
p. 697) s’est servi, dans 50 cas does de la 
teinture de cinnamone, à la dose de 4 grammes ré-. 
-pétée trois fois par jour. Cette teinture a été trouvée 
supérieure à la teinture ammonisée de quinine, Sur? 
ces 50 cas traités, il y en eut au moins 30 de favo-. 
rablement influencés par la teinture de cinnamone; 
d’après les dires des malades, les céphalées et les” 
rachialgies auraient disparu généralement après deux 
à trois doses de teinture de cinnamone. 





De la manière dont quelques dérivés 4} 


du benzaldéhyde se comportent dans l'organisme. 
animal. 


Des recherches expérimentales de K. Bülow (P/Aü- 
ger's Arch., B. LNII, p. 93), il résulte que, donné 
aux chiens et aux lapins à la dose maximum de 
4 grammes, l'hydrobenzamide n’exerce aucune in- 
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fluence sur ces animaux; il ne devient toxique qu'à 
_ des doses plus élevées. ; 
Sont aussi non toxiques : le benzylidendiacéta- 
mide à la dose maximum de 2 grammes, le benzyli- 
dendiformamide jusqu’à 4 grammes par jour, et le 
benzylidendiuréide jusqu’à 3 grammes. 

Donnée aux chiens et aux lapins, à la dose de 
2 décigrammes, l’amarine s’est montrée toxique ; 
_ilen fut de même avec la méthylamarine, mais la 

lophine n’a causé aucun phénomène toxique. 

Ainsi que l’a déjà supposé O. Nasse, l’auteur est 
d'avis que les dérivés non toxiques du benzaldéhyde 
pourraient être employés pour oxyder secondairement 
des corps facilement oxydables, le phosphore, par 
exemple, en d’autres termes, pour les rendre inof- 
fensifs pour l'organisme humain. (Centrabl. f. in. 
- Med., 1895, n° 13, p. 327.) 





Sur l'acide glycérophosphorique. 


D’après K. Bülow (Pflüg. Arch., B. LVIL, p. 89), 
_ l’acide glycérophosphorique, introduit par la bouche 
ou en injections sous-cutanées, se décompose en 
grande partie dans l’organisme ; une petite partie en 
est éliminée seulement telle quelle par l'urine. Ce 
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qui différencie l'acide glycérophosphorique de l acide! 
sulfurique, quant à leurs rapports avec les phénols, : À 
c’est qu'il ne donne pas, avec ces derniers, de com-. 
posés éthérés. (Centralbl. f, in. Med., 1895, n° 13, 
p. 2214 





Comparaison de l’activité toxique de la digitale 
et des digitalines. 


(Extrait d’une communication de F. Franck 
à l’Académie de médecine.) 


ll me semble impossible 36 discuter avec fruit une 
question aussi grave sans en préciser tout d abord 
les termes. Aujourd’ hui, on se préoccupe à bon droit. 
de la signification du mot digitaline (1), et l’on est. 
arrivé très justement à demander que cette désigna- 
tion fût réservée au produit cristallisé soluble en to-. 
talité dans Le chloroforme (2). 

J'ai fait la comparaison d’un grand nombre de di- 
gitalines offrant ce caractère chimique, et j'ai pu. 
constater l’équivalence toxique des digitalines fran-. 


(1) J. Fouquet, les Digitalines commerciales (en col- 
laboration avec M. Bardet), thèse de doctorat, Paris, 
1891, 

(2) Brouardel et Lafont, Bulletin de l’Académie ‘ 
médecine, deuxième série, XV, n° 16. | 
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caises de Nativelle, Duquesnel, Adrian, Mialhe. La 
dose mortelle de ces trois digitalines est en moyenne 
de 6 à 7 dixièmes de milligramme par kilogramme. 

La digitaline amorphe d'Homolle et Quevenne (pré- 
parée par Collas) s’est montrée trois à quatre fois 
moins active que les digitalines cristallisées. Widal, 
en 1873, avait noté cliniquement une différence 
beaucoup plus grande : huit ou dix fois au lieu de 
trois à quatre. 

La digitoxine allemande, fournie par Merck, m'a 
paru (bien qu’elle soit considérée comme semblable 
à la digitaline cristallisée française) avoir une puis- 
sance toxique trois fois plus élevée que cette digita- 
line cristallisée (1). Ces résultats reposent sur cent 


(1) Ph. Lafont, dans son Étude pharmacologique et 
toxicologique de la digitaline {3.-B. Baillière, 1886), a 
trouvé, comme, nous l'avons vérifié depuis, l’équivalence 
du pouvoir toxique des principales digitalines cristal- 
lisées françaises. Nous avons constaté avec les échan- 
tillons reçus directement, sous cachet, de la fabrique 
Merck, de Darmstadt, une beaucoup plus grande toxi- 
cité de la digitoxine allemande, Cette divergence de 
résultats tient peut-être à une différence dans la prépa- 
ration de la digitoxine étudiée par M. Ph. Lafont en 
1886 et par nous en 1890. Voyez aussi Laborde et Du- 
quesnel (Digitaline allemande, Comple rendu de la 
Société de biologie, novembre 1894), 
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pe e-vingt-dix expériences comparatives exécutées 
sur le chien en 1890-91-92. En présence de cette 
toxicité élevée de la digitoxine, nous restons étonné 
qu’on puisse prescrire sans accident, comme cela se 


fait fréquemment en Allemagne, jusqu’à 5 ou 6 mil- … 


ligrammes de la digitoxine de Merck; équivalant à 
15 milligrammes de nos digitalines, alors qu'ici nous 


ne dépassons pas volontiers 1 milligramme par vingt- 


quatre heures de digitaline cristallisée chlorofor- 
mique. 
J'ai eu, d'autre part, l’occasion de comparer très 
souvent (dans vingt-sept expériences) l’action toxique 
des infusions de feuilles de digitale (4) à celle de la 
digitaline cristallisée chloroformique. Nos infusions 
étaient préparées dans mon laboratoire avec des 


feuilles sans nervures ct de la seconde année, sé- 


chées à l’ombre, Le résultat le plus net de cette com- 





Ur SLT à 


paraison est que 1 gramme de feuilles de digitale 


équivaut, comme effet toxique, à 5 ou 6 milligrammes 
de digitaline cristallisée chloroformique française, et 
à 2 milligrammes environ de digitoxine de Merck. 

Dès lors, quand nous croyons, de par le rende- 
ment moyen de la feuille en digitaline, lequel dé- 


{1) Pour la comparaison de l’activité des diverses 
préparations, voyez Frænkel, Charité Annalen, VI, 
p. 207. 
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passe rarement À milligramme par gramme, pres- 


f 
F2 





crire, avec À gramme de feuilles, l'équivalent de 
4 milligramme de digitaline cristallisée française, en 
réalité nous exerçons une action cinq ou six fois plus 
énergique. Il faut admettre que la feuille n’est pas 
complètement épuisée par l'extraction chimique, ou 
bien qu’elle contient, à côté de la digitaline cristal- 


lisée qu’on en peut extraire, d'autres principes d’une 
; P P 


grande activité. Ceci explique, sans doute, comment 


_on obtient parfois, avec Les infusions ou macérations 


de feuilles de digitale à la dose de 1 gramme par 
vingt-quatre heures, des effets beaucoup plus mar- 


_ qués qu'avec À milligramme de digitaline. D’un autre 
q 8 5 


côté, cette extrême activité de la feuille nous doit 
mettre en garde contre l'emploi des énormes doses 
de 5 à 15 grammes qui ont été prescrites en Alle- 
magne (1) et en Belgique (2). Sur ce point, il y au- 


(1) Petresco, Ucb. d. Behandl. d. Pneumonie mit 
hohen Dosen v. Digitalis, & à 8 grammes par vingt- 
quatre heures (Therap. Monatch., 1891, H, 2), 

Fik}, Die Behandi. d. Pneumonie mit grossen Dosen 
d. Digitalis, 2 et 3 grammes par jour (Wien, med, 
Wochenschr., ns 24 et 25, 1891). 

(2) Masius, Note sur l’action thérapeutique de la di- 
gitale (Bulletin de l'Académie royale de médecine de 
Belgique). Discussion de Lefebvre. Rommelaere. Mixt. 
Moeller, 1892, p. 265, #02, 525. 
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rait beaucoup à faire encore, car l’action de la feuille 
de digitale varie singulièrement, non seulement avec 
son âge, ses procédés de dessiccation, etc., mais 





aussi avec la façon dont est préparée l’infusion, et … 


avec les conditions de chaque malade. Dans cette in- 


certitude, on comprend la préférence donnée par 


beaucoup de cliniciens au produit cristallisé toujours 
comparable à lui-même; mais d’après ce qui vient 
d’être dit au sujet de l'activité relativement plus 
grande des préparations officinales, on est amené à 
concevoir comme rationnelle et inoffensive l’admi- 
nistration de la digitaline à des doses plus élevées 


que celles que nous prescrivons habituellement en 


France, 


Violet de méthyle (pyoktanin) dans le choléra 
asiatique. 


Neufeld(Münchn.med. Wochenschrift, 189%, n° 51) 
a essayé le pyvoktanin dans 100 cas de choléra asia- 
tique. Deux malades suspects de choléra ont guéri, 
Sur 35, au premier stade du choléra, il y eut 24 gué- 
risons et 11 morts; 5 guérisons et 3 morts sur 
8 entrés à l'hôpital au début de la période algide ; 
sur 41 malades amenés dans la période algide bien 
développée, on note 6 guérisons et 35 morts ; enfin 
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l'issue fatale est survenue chez tous les 41 malades 
entrés à l'hôpital agonisants. Les malades guéris ont 
séjourné à lhôpital de trois à huit jours, c’est-à-dire 
un temps très court. Ce qui est surtout à remarquer, 
c’est que quelques sujets amenés dans la période al- 
gide sans pouls ont guéri complètement dans quatre 
à six jours. Aucun des sujets guéris ne fut atteint de 
typhoide cholérique. Une fois commencée, la guéri- 
son marcha à pas rapides. 

L'action thérapeutique du violet de méthyle n’étant 
pas encore bien étudiée, l’auteur débuta toujours par 
des doses peu élevées. II commença par introduire, 
en injections sous-cutanées, une à trois seringues 
de Pravaz d’une solution aqueuse de pyoktanin à 
4 pour 100. Dès le lendemain de l'institution du 
traitement, il ajouta du pyoktanin aux entéroclysmes 

de Cantani, et à partir du troisième jour, il prescrivit 
le pyoktanin à l’intérieur à petite dose. Enfin dans 
tous les cas où étaient indiquées les injections d’eau 
salée, le pyoktanin était aussi combiné avec cette 
dernière. Les doses administrées étaient augmentées 
petit à petit et graduellement, 

C'est surtout l’action favorable du pyoktanin sur 
le typhoïde cholérique qui attira l’attention de l’au- 
teur; tous les symptômes morbides ne tardèrent pas 
à disparaître, parfois même l’on avait l'impression 
que le violet de méthyle agit comme médicament 
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abortif sur le typhoïde. Cette amélioration était si 
notable, que les malades prenaient volontiers Le pyok- 
 tanin à l’intérieur, nonobstant sa saveur désagréable. : 
En même temps, l’auteur avait recours aux autres 
médications usitées, telles que : ipéca, camphre, ca- 
féine (en injections sous-cutanées), entéroclysmes et 
injections de solution physiologique de chlorure de 
sodium, Les entéroclysmes étaient répétés toutes les 
quatre heures et les injections sous-cutanées d’eau | 
salée toutes les trois heures, jusqu’à apparition du . 
pouls. 

Voici les doses maxima de pyoktanin employées par 
l’auteur : à l’intérieur, toutes les deux heures, 1 cen- 
tigramme de pyoktanin en solution aqueuse ; chaque | 
entéroclysme (dans la suite, ils ne coutenaient plus de | 
tanin) était additionné de 1 centigramme de pyok- 
tanin ; la même dose était ajoutée à chaque injection | 
sous-cutanée de solution salée. 

La dose maxima de pyoktanin administrée aux 
sujets guéris par la bouche était de 76,20 en six. 
jours. 4 

La guérison même des sujets amenés dans un état 
très grave marcha très rapidement. C'est ainsi, par - 
exemple, qu’un malade, entré à l’hôpital dans la pé- 
riode algide grave, guérit en un jour, malgré la com- 
plication par une néphrite aiguë; dans ce cas, le 


rs | 


pyoktanin, non seulement coupa court au typhoïde, 


dla vaut 


+ m4 il Eu 


Je 


Mise. 
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_ anais encore contribua, à n’en pas douter, à la cessa- 


tion rapide du processus inflammatoire du rein, 
Les autopsies nombreuses faites sur des sujets ayant 


_pris du pyoktanin n’ont jamais donné ce tableau tx- 
pique observé ordinairement à l’autopsie des sujets 


morts de choléra. Les intestins, grêle et gros, étaient 
insufflés par des gaz fétides et contenaient un liquide 
gris-cendre ou même de coloration des masses fé- 
cales, Dans quelques cas où la mort était survenue 
dans la période algide, le tractus intestinal était rem- 
pli d’un liquide coloré en jaune. Le gros intestin était 
toujours coloré par le pyoktanin jusqu’à la hauteur 
de la valvule de Bauhin. Le pioktanin se décolorait . 
rapidement dans l'estomac ; le contenu stomacal n’é- 
tait coloré que dans Les cas où la mort était survenue 
peu de temps après l'administration du violet de mé- . 
thyle par la bouche. 

Les résultats de l’autopsie ne laissaient pas de pro- 
| duire l'impression, comme si le processus morbide 
- était déjà terminé dans le tractus intestinal et que la 
digestion normale était déjà réapparue ; or, les résul- 
tats cliniques et bactériologiques concordaient pleine- 
ment avec les données nécropsiques. En effet, chez les 
sujets en voie de guérison, les selles étaient pâteuses 
dès le troisième jour, et tout à fait formées, brunes, 
dès le cinquième jour. L'examen bactériologique dé- 


_ montra que, à partir du deuxième entéroclysme, il 


EU. 
2 
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n’y avait plus de bacilles vivants dans le gros intes- ! 





tin. Enfin, les autopsies attestent d’une manière in- 


roufestile que, même chez les personnes mortes dans 
la période algide, le processus bio-chimique normal 
était presque complètement rétabli. 


Tout cela démontre, à n’en pas douter, l’action 


favorable du pyoktanin sur le choléra. Mais le violet 
de méthyle n'ayant été essayé que dans un petit 
nombre de cas, l’auteur ne se croit pas encore en 
droit d'émettre un avis ferme à cet égard. Beaucoup 
de détails demandent encore des observations ulté- 
rieures attentives. C’est ainsi, par exemple, que la 
_ guérison rapide, de même aussi que la cessation ra- 
pide du typhoïde déjà existant ou son absence com- 
plète, sont peut-être attribuables au génie épidé- 


mique. De même aussi il serait intéressant d'étudier : 


à part le mode d'action du pyoktanin administré ex- 
elusivement par la bouche, en lavement ou en injec- 
tions sous-cutanées. Il faudrait aussi s'occuper de 


l'influence du pyoktanin sur le système nerveux. En 


effet, l’action calmante du pyoktanin sur le système 
nerveux est attestée par la rareté des crampes dou- 
loureuses des muscles du mollet ou, du moins, par 
leur cessation rapide sous l'influence de ce traitement. 


De même aussi, il a remarqué la disparition mn | 


du délire chez les sujets atteints de typhoïde. 
Voici les conclusions auxquelles est arrivé l’auteur :: 


| 
| 


| 
>| 
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1° Le pyoktanin rétablit promptement le processus 
bio-chimique dans le tractus intestinal ; 
29 [1 agit comme antinévralgique sur les crampes 
du mollet, et comme calmant sur le délire dans le 
_typhoïde ; 
3° Il rend plus bénigne la marche du délire ty- 
phoïde ou le coupe court ; 
4° Le violet de méthyle est-il ajouté aux entéro- 
clysmes? on ne trouve plus dans le gros intestin de 
bacilles vivants dès le deuxième entéroclysme. (Med. 
Obozr., XLIIL, 1895, n° 7, p. 712-714.) 


Sulfonal et trional comme hypnotiques. 


Mae Craig (Med. a. Surg. Reporter, 16 février 4895) 
_aobtenu de bons résultats avec le sulfonal et le trio- 
nal dans un grand nombre de cas d’insomnie de 
causes diverses, survenus chez des sujets dont quel- 
ques-uns étaient atteints de délire maniaque aigu, de 
mélancolie chronique et de mélancolie aiguë ; 11 avait 
aussi affaire à des femmes approchant de la méno- 
_ pause. Dosage : 18,20 à 36,60 pour le sulfonal, et de 
90 centigrammes à 28,40 pour le trional. Dans 2 cas 
où le sulfonal était administré à la dose respective 
de 36,60 ou de 15,80, il survint de l’anurie qui né- 
18 


_ 


LS 
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cessita le cathétérisme. L'auteur considère ces médi- 
caments, sous certains rapports, comme des hypno- 
tiques idéaux. (Journ. of nerv. and ment. Diseases, 
. avril 1895, p. 257.) 


Sur le bromidia ; 


Par M. Eugène CABANNES, 
Pharmacien adjo ut des hôpitaux de Montpellier (1). - 


Il existe, dans le commerce, un médicament hyp- 
noptique complexe, propagé en Europe par un spé- 
cialiste américain : le bromidia. 

Cette préparation se présente sous l’aspect d’un li- 
quide de coloration jaune brun, limpide, laissant 
déposer à la longue un léger pr Frs Il s’en dégage 
une odeur assez agréable, qui porte rapidement à La 
tête ; l'odeur du chloral y est manifeste. On recom- 
mande d’en absorber une demi-cuillerée ou une ceuil- 
lerée à café, toutes les heures, dans de l’eau ou du 
sirop de sucre, jusqu’au sommeil. | 

C’est, dit l’inventeur, « l’hypnotique par excel- 
lence; il procure un sommeil rafraîchissant et con 
vient admirablement dans l’insomnie, le nervosisme,, 


(1) Laboratoire de M, Gay, a à l'Ecole 34 
pharmacie de Montpellier, $ 
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les convulsions, les névralgies. Il réussit dans les 

cas où l’opium échoue, Dans les fièvres accompa- 

_ gnées de délire, il est souveraia ; contrairement à ce 
qui à lieu pour l’opium, il n’arrête pas les sécré- 

‘ tions. » | 

_ Les analyses n’ont pas tardé à révéler la composi- 
tion de ce produit, qui, d’après Martindale, serait la 
suivante : 


Bromure de potassium ....,.,.,.. 68,00 

COPA EPA à nue mec ses 0.300 

Extrait de Cannabis indica....... 0 ,05 

ixtrait de jusquiame...#% uses: 07,05 

Eau distillée, Q. S. pour 32 grammes de 
solution. 


Chaque cuillerée à café contiendrait done approxi- 
mativement 18,50 de produits chimiques et 4 centi- 
- gramme d'extraits végétaux. 
Mais, au point de vue pharmaceutique, une ques- 
tion se pose : le bromure de potassium, l’hydrate de 
 chloral et l'extrait de jusquiame sont solubles dans 
l’eau, tandis que l'extrait de chanvre indien n’y est 
- soluble qu’en partie, Le commerce, en effet, nous 
: présente l'extrait de Cannabis indica sous deux for- 
mes : 4° l'extrait gras ; 2° l’extrait hydro-alcoolique. 
Le premier, insoluble en totalité dans l’eau, et le 
_ deuxième, soluble seulement en partie. 


he: 
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J'ai recherché si, dans cette préparation, l'alcool 
avait été introduit comme dissolvant. La recherche a 
été assez délicate, car le chloral donne les mêmes 
réactions que l'alcool. | 

Après divers essais, j'ai pu, en distillant en pré- 
sence du nitrate d'argent, qui détruit le chloral, 
mettre en évidence l'alcool dans le bromidia amë- 
ricain (1). 

Beaucoup de formules ont été imaginées par les 
praticiens en vue de l’imitation du bromidia. 

La suivante, que j’ai vu prescrire souvent, revêt la 
forme d’une potion : 


Bromure de potassium......... 18,00 
Hydrate de chloral....... USE 1 ,00 
Extrait de Cannabis indica..... 0 ,JE 
Extrait de jusquiame.......... HG ÛR 
Julepi er EN a RE ie 120 ,00 


Elle donne évidemment tous les résultats désirables 
au point de vue hypnotique, puisqu'elle contient les 
éléments nécessaires pour arriver à ce but, mais elle 
présente le médicament sous une forme défectueuse. 

En effet, cette potion est louche, et la saveur en est 
très désagréable. Le louche résulte évidemment de la 


(1) Au cours de cette recherche, j'ai constaté, fait in= 
téressant, que, en présence de l’alcoo!, la liqueur eu 
pro-votassique estincomplètement réduite parle chlorals 
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précipitation de l'extrait de chanvre indien par l’eau. 
Je me suis efforcé d'empêcher le trouble de se pro- 
duire, et J'ai pensé que, la potion étant mauvaise à 
prendre, il était nécessaire d’en réduire le volume. 

_ J’aiété ainsi conduit à adopter la formule suivante, 
qui est employée avec avantage dans nos hôpitaux : 


Sirop d’hydrate de chloral du Codex, 258,00 
bromure, dé DOLiSsium.. 2e | 4 OÙ 
Extrait de-Cannabis indica........,,. 0 ,01 
Rx bEAIE CONUAQUIMME ee Mes eee see à 0 ,01 
Eau alcoolisée (alcool à 90 degrés et eau P.E.), 
Q. S. pour parfaire 30 centimètres cubes, 


On triture, dans un mortier, le bromure de potas- 
sjum avec le sirop de chloral jusqu’à solution, et l’on 
verse dans un flacon de 30 grammes, On dissout en- 

suite les extraits dans la quantité d’eau alcoolisée 
prescrite, et l’on mélange au sirop. 

_ On obtient ainsi une mixture peu colorée, limpide, 
que le malade absorbe plus facilement que le bromi- 
dia américain lui-même, en raison de sa correction 
par l'essence de menthe que contient le sirop de chlo- 
ral officinal. 

- Son titre est de 1 gramme de chloral et de bro- 
mure par 30 centimètres cubes, soit 50 centigrammes 
de chacun de ces deux corps par cuillerée à bouche, 

 (Répertorre de pharmacie.) 
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Emploi de l'iode dans les maladies des enfants. 
Par M. J. Comusy; 


Pour l'usage externe, s’il s’agit de la peau, la tein- 
ture d’iode sera employée pure avec un pinceau de 
charpie, de blaireau, d’ouate hydrophile ; on répé= 
tera les TM, suivant l’âge et les cas, tous 
les deux jours, tous les trois jours, et l’on s'arrêtera 

quand l'épiderme sera desquamé. | 

Pour les muqueuses, on coupera la teinture d’iode 
avec parties égales de glycérine, et l’on se servira és 
lement du pinceau. 

Si l’on fait prendre la teinture d'iode à l'intérieur, 
on la diluera abondamment dans du lait (v à x gouttes 
par tasse), dans un sirop de quinquina, de gentiane, 
de raifort, dans une potion : | 


l'emnture d'i0 6. dem douteuse 700 me A UDONTUEE RE 
lodure de potassium........ sucuem. ESA = 
Sirop de fleurs d'oranger......... 60-,00 


Deux à trois cuillerées à café par jour 1 de 
deux à trois ans). 

L'iodure de potassium ou de sodium sera donné en 
solution simple (5 grammes pour 100 d’eau distiliée), 
à la dose d’une, deux, trois, quatre, cinq cuillerées 
à café par jour, suivant l'âge fun an, deux ans, trois 


| 
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ans, quatre ans, cinq ans). On pourra faire ingérer 
_ chaque cuillerée dans du lait, pour faciliter la tolé- 
rance, Ou bien on prescrira un sirop, par exemple : 


lodure de polis im... 4.0.2 5 8,00 
LEE Le CE ARC ANERN EN EE AUEE € PS2 
Sirop d’écorces d’orange.......... 008,00 


Par cuillerées à café (une à cinq, suivant l’âge). 

Dans les adénopathies tuberculeuses, Jeannel con- 
seille une cuillerée à café, tous les matins, dans du 
lait, de la solution : 


Bromure de potassium...... 
Chlorure de potassium....., 
Fodure de sodlimit ss... — 
OU re niet a AR O —- 


ia 10 grammes. 


Poisson fait prendre dans du malaga une cuillerée, 
matin et soir, de la solution : 


ONCE RE PARASITES 1 gramme. 
IJodure de potassium......., l — 
DR NE RAR AMC OR IRS 250 PE - 


En même temps, il donne l’iodoforme à l’intérieur 

(3 à 15 centigrammes par jour, suivant l’âge). 
On peut donner aux enfants de fortes doses d’iodure 
de potassium, 30, 40, 50 centigrammes, 1 gramme 
même, sans inconvénient, On aura soin de suspendre 
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de temps à autre pendant huit ou quinze jours, afin. 
de ne pas fatiguer le tube digestif, 
Dans certains cas de méningite, j'ai poussé les 
doses plus haut, donnant 2 grammes d'iodure de po-. 
tassium et appliquant sur le cuir chevelu rasé une. 
pommade contenant : 2 


UEUE C0 RO 8 26 LE PS ET 10 grammes. 
Vaselliné: rime srancute 40 +. 


Les sirops d’iodure de fer, de raifort iodé, iodo-" 
tannique, se prescrivent par cuillerées à café (deux à 
quatre par jour). / 
Dans les cas de plaies atoniques, de surfaces diph- 
téroïdes, de gangrènes vulvaires ou cutanées, on peut 
faire des attouchements à la teinture d’iode ou panser 

à sec avec l'iodoforme pur ou mitigé : 
lodofonme,ststolnug ares) 


Charbon... SES speed DUBAI 
OUR Rberereens 


On cherchera ainsi à désinfecter les plaies et à fa-. 
-voriser la cicatrisation. Quoique les pommades iodu-. 
rées livrent peu à l’absorption, on y a recours souvent 
et l'on formule ainsi, quand il s’agit d’un engorge- 
Ne ment ganglionnaire dut on veut hâter la résolution : 

Axonge benzoïnée..,...,.... 30 grammes, 
lodure de potassium, ..,..., 4 — 


Extrait-dexcienens no —— 
? 











SULFATE DE CALCIUM DANS L'INFLUENZA. 981 
Onctions, matin et soir, sur la partie malade. 
La vaseline iodée à 1 pour 30 ou 4 pour 43 est 

conseillée par le docteur Sabouraud dans le traite- 

ment de l’onychomycose trichophytique. Il se sert 

_aussi d’une lotion iodée dans certains cas de tondante 

à petits spores très étendue : 


Eau DST re QC | ES 500 
+ | jai mmes. 
Glycérine.....,...,,....,1 rene 


OT ee ep ue ne 1 D lo — 
Todure de potassium....,.. Q.S$. 


Pour pansement humide avec ouate hydrophile et 
ealotte de caoutchouc. 

En résumé, l'iode et ses combinaisons figurent 
parmi les médicaments les plus efficaces et les moins 
dangereux que nous puissions employer en médecine 
infantile. Le champ de ses applications est illimité, 
car c’est à la fois un antiseptique de premier ordre 
et un modificateur très puissant de la nutrition. (Mé- 
decine moderne.) 





Sulfate de calcium comme prophylactique 
de l’influenza. 


La quinine proposée par JS. Sinclair Cohill pour 
prévenir l'invasion de l’influenza, tout en étant effi- 
cace dans la grande majorité des cas, n’est pas bien 





EU PRE CE ES D PE 


282 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 
supportée par tout le monde. Aussi W. E. Green 
(Brit. med. Journ., k mai 1895, p. 974) conseille- 
t-il de prendre, pendant la durée de l'épidémie, tous 
les jours une pilule à 2 milligrammes de sulfate de 





chaux. Ces pilules peuvent être continuées pendant 


longtemps sans inconvénient aucun. Le sulfate de 
chaux ne conférant l'immunité qu'après trois jours 


environ, on aura plutôt recours à la quinine (à la. 


dose de 05,30) toutes les fois que la maladie s’est 
déjà manifestée par quelques symptômes morbides,. - 
Mais une fois l'affection combattue, on aura de nou- 
veau recours au sulfite de calcium. 

L'auteur croit que l’action prophylactique du sul- 
fite de calcium est attribuable à ce qu’il rend le sang 
impropre au séjour et à la pullulation du bacille de 
l’influenza. 


Pain d’aleuronat et de noix de coco pulvérisée 
comme succédané du pain ordinaire 
chez les diabétiques. 


Le pain d’aleuronat, recommandé vivement par 
Ebstein dans le diabète, présente de grandes dif- 
ficultés pour sa préparation. R.T. Williamson (Brof. 
med. Journ., 21 avril 1895, p. 922) détourne cette 
difficulté en mélangeant à l’aleuronat la poudre sé- 
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chée de noix de coco, qui contient jusqu’à 70 pour 400 
de graisse. Quant à la petite quantité de sucre y cou- 
tenue, on peut s’en débarrasser par la fermentation. 

Dans ce but, 60 grammes de poudre séchée de 
noix de coco sont mélangés avec un petit volume 
d’eau contenant un peu de levure allemande. Après 
avoir formé une pâte de cette masse, on la laisse pen- 
dant une demi-heure ou un peu davantage dans un 
endroit chaud. La petite quantité de sucre contenue 
dans la noix de coco est presque tout entière détruite 
par la fermentation, et la pâte devient spongieuse. 
On ajoute alors à la noix decoco 60 grammes d’aleu- 
ronat, un œuf fouetté et une petite quantité d’eau 
additionnée d’un peu de saccharine, et le tout mé- 
langé intimement jusqu’à formation de pâte. On la 
divise alors en gâteaux qu’on laisse séjourner, pen- 
dant vingt à trente minutes, dans un four modéré- 
ment chauffé. 

Se sert-on de la poudre de noix de coco desséchée 
de Calliwd et Ce presque complètement dépourvue 
de sucre, la levure devient alors superflue ; 11 suffit 
de mélanger 60 grammes de cette noix de coco avec 
60 grammes d’aleuronat, un œuf fouetté et une petite 
quantité d’eau sucrée par un peu de saccharine ; le 
tout sera divisé en gâteaux qu’on mettra au four. 

Plus les gâteaux sont fraîchement préparés, plus 
leur saveur est agréable, On aura donc soin de les 
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chauffer préalablement, si leur préparation remonte 
déjà à vingt-quatre heures ou davantage. L’addition 
du beurre améliore leur saveur. 

Voici les avantages que présentent ces gâteaux : 

4° Les malades peuvent facilement les préparer 
chez eux; 

2° Leur prix est moins élevé que celui d’autres 


_ aliments proposés aux diabétiques (4K,5 d’aleuronat 


coûtent 8 fr. 75, et les boîtes de. noix de coco, fine- 
ment pulvérisée, contenant 56 à 65 kilogrammes, 
coûtent 90 centimes le kilogramme) ; 

3° Ils sont plus savoureux que les autres pains 
diabétiques; quelques personnes les prennent même 
avec plaisir ; 

4° Tout en étant riches en albumine végétale et 
en matières grasses, ils sont très pauvres en hydrate 
de carbone. L’iode ne colorant pas en bleu ces gà- 
teaux, il s'ensuit qu’ils ne contiennent que des 
traces d’amidon ou en sont même tout à fait dé- 
pourvus. 

Ces gâteaux sont-ils substitués au pain ordinaire, 
le taux du sucre de l’urine est considérablement di- 
minué. Ils seront surtout utiles dans les cas de dia- 
bète de moyenne intensité, 
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Injections sous-cutanées de biiodure de mercure 
dans un cas de pustule maligne. 


Dans un cas de pustule maligne du dos, chez une 


femme de quarante-quatre ans, chez laquelle l’inci- 
sion de la pustule et son recouvrement par un pan- 
sement au biiodure de mercure n'ont pas apporté 


de soulagement, R. Stoney (Brit. med. Journ., 
4 mai 4895, p. 976 et 977) eut recours aux injec- 
tions sous-cutanées de biiodure de mercure dans le 
pourtour de la pustule charbonneuse. Le premier 
jour, il pratiqua trois injections à 2 milligrammes de 
biiodure de mercure; le deuxième jour, quatre injec- 
tions à 2 milligrammes, et le troisième jour, deux 
injections à 2 milligrammes (solution à 1 pour 4000). 
Pansement à l’eau boriquée chaude. Administration 


de cinq gouttes de perchlorure de fer dans de la 


glycérine comme tonique. Guérison. 

L'auteur est d'avis que, pour le traitement de la 
pustule maligne, il faudra commencer par pratiquer 
une incision cruciale sur la pustule pour diminuer la 
tension et injecter ensuite du biiodure de mercure 
dans la circonférence de la pustule. Le biodure est 
supérieur au bichlorure de mercure de par son pou- 
voir antiseptique plus accusé et de par sa moindre 
causticité. 


i 5 
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Divers procédés pour masquer le goût 
de l'huile de ricin. 


19 On fera-mousser ensemble le lait avec l'huile . 


chauffée ; l’'émulsion homogène ainsi obtenue se pren- 
drait sans dégoût. 

20 On versera l'huile de ricin dans une bouteille 
contenant de la bière ou du café noir, on bouchera 
la bouteille et on agitera énergiquement. 

3° Mélanger l'huile de ricin avec la mousse de la 


bière. (Pharm. Rundsch., 1895; Pharm. Central. 


n° 24, p. 24, p. 348.) 


Huile d'olive en lavement dans le traitement 
de la cholélithiase. 


Blum(Wünchn.med. Wochenschriff, 19 mars 1895) 
remplace par des lavements à l’huïle d'olive, l'huile 
d'olive administrée par la bouche, qui, donnée à 
doses élevées, est mal tolérée par les malades et pro- 
voque assez souvent des troubles digestifs. Outre son 
action cholagogue probable, le lavement à l'huile 
d'olive agit aussi comme un léger laxatif, Quant au 
dosage, l’auteur suit de point en point l’avis de 
Fleiner, et il administre, d’abord tous les jours et 
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ensuite à des intervalles plus espacés, un lavement 
avec 400 à 500 grammes d’huile d'olive. I rapporte 
avec dé‘ails l'histoire de cinq cas dans lesquels les 
lavements à l’huile d'olive ont donné des résultats 
très encourageants. (Epit. of cur. med. Lit. supplem. 
to the Brit. med. Journ. du 20 avril 4895, p. 64.) 


Sur la préparation et les propriétés du caséinate 
d'argent, l'argonine. 


1. On sait que les solutions d’albumine contenant 
des alealis libres ne donnent pas de précipité avec 
les sels d'argent solubles ; on peut done en conclure 
qu'il doit exister des composés d’albumine, d’argent 
et d’alcali solubles dans l’eau. A. Liebrecht (Ther. 
Monatsh., juin 4895) s’est demandé s'il ne serait pas 
possible d'obtenir un composé soluble d’albumine, 
d'argent et d’aleali, mais où l’alcali ne serait pas à 
l’état libre. On pourrait s'attendre à ce que ces com- 
posés, tout en étant dépourvus de toute action caus- 
tique, fussent tout de même doués de propriétés 
bactéricides. | 

C’est la caséine qui est l’albumine la plus appro- 
priée à former ce composé. En effet, elle joue le 
rôle d’un acide et fournit, avec tous les alcalis, des 
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composés salins. On obtient un composé soluble 
d'argent et de caséine en mélangeant la solution de 
caséine sodique avec l’azotate d'argent et en précipi- 








tant le mélange par l'alcool. Le précipité ainsi pré-. 


paré se présente, après dessiccation, sous forme d’une 


poudre blanche fine ne contenant pas trace d’acide 


azotique. 


Cette poudre, l'argonine, se dissout facilement 


dans l’eau chaude et difficilement. dans l’eau froide. 
Il faut prendre certaines précautions quand on veut 
dissoudre l’argonine dans l’eau, On commencera par 
agiter énergiquement l’argonine avec l’eau froide 
pour mouiller complètement toutes les parties du 
sel; on mettra alors le gobelet contenant le mélange 
intime d’argonine et d’eau dans un bain-marie 
chauffé à 90 degrés. Pour hâter la dissolution de 
l'argonine dans l’eau, on aura soin d’agiter; la solu- 
tion aqueuse d’argonine ainsi obtenue en quelques 


minutes est un liquide opalescent légèrement teinté. 


On fera passer ce liquide à travers l’ouate de verre. 


On peut préparer de la sorte des solutions aqueuses 


d’argonine à 10 pour 100 et même au-dessus. 
Comparable en cela à tous les autres sels d'argent, 
l’argonine, surtout ses solutions, sont sensibles à la 
lumière ; aussi les conservera-t-on dans des flacons 
de verre sombre. 
Les solutions d’argonine ne contiennent pas d’al-. 
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calis libres : témoin leur réaction neutre à l'inverse 


_: gif CR 


du curcuma. Les acides dédoublent l'argonine en ses 

parties constituantes. 
L’argonine se dissout facilement dans l’albumine, 

Aiïnsi, en agitant l’argonine avec du sérum, peut-on 


obtenir des solutions d’argonine dans le sérum à 


10 pour 100. Les solutions contenant de l’albumine, 
telles que, par exemple, le blanc d'œuf, le sérum du 
sang de bœuf, le liquide de lhydrocèle, ne sont pas 
précipitées par l’argonine. Ces mélanges d’albumine 
et d’argonine laissés en repos pendant un certain 
temps, laissent déposer un précipité à peine per- 
ceptible. 

On ne peut pas déceler l'argent dans l’argonine 


avec les réactifs ordinaires des sels d'argent. Le chlo- 


rure de sodium ne donne pas de précipité avec les 
solutions d’argonine ; au contraire, les solutions peu 
concentrées d’argonine additionnées de sel de cui- 
sine deviennent un peu moins opalescentes. Le 


même phénomène survient après addition des 


alcalis. 

Les expériences entreprises par R. Mayer (v. Il) 
démontrent que l’argonine est douée d’un pouvoir 
antiseptique assez notable. S'il est vrai qu’en solu- 
tion aqueuse l’argonine est un désinfectant moins 
énergique que l’argentamine et l’azotate d'argent, et 
que tous les trois perdent de leur pouvoir antisep- 
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tique quand on les ajoute à des liquides cpl 
des albuminoïdes, en revanche, dans ce dernier cas, 
c’est encore l’argonine qui perd le moins de son 
énergie. Cette manière de se comporter envers les 
liquides contenant des albuminoïdes s'explique par 
ce fait que, dans ces conditions, l’argentamine aussi 
bien que l’azotate d'argent fournissent en partie.avec 
les albuminoïdes des albuminates d'argent insolubles 
et, par conséquent, inactifs. Cette observation dé- 
montre en même temps (ce qui est important au 


point de vue pharmacologique) que l’action bactéri- 
cide de l'argent n'est pas due à la formation des com- 


posés d’albumine et d'argent insoluble, mais qu'il 
s’agit exclusivement de l’action du métal argent lui- 
même. C'est aussi sans doute à la manière de se 
comporter envers les solutions d’albumine qu'il faut 


attribuer ce fait que, contrairement à ce qui arrive 


avec l’argentamine et l’azotate d'argent, les solutions 
concentrées d’argonine employées dans la pratique 
courante n'irritent nullement les muqueuses. i 

L’argonine est, en résumé, un composé d'argent. 
et d’albumine qui, tout en étant doué des propriétés 
bactéricides de l’azotate d'argent, lui est supérieur 
en.ce qu’il est dépourvn de tonte action caustique. 


IX. R. Mayer (Zeischrift f. Hyg. u. Infehtions® 
krantheit, B. XX, :p. 1, 1895) s'est assuré que l’argo- 
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nine est dépourvue de toute action caustique sur les 


muqueuses, ce qui la différencie, à sa faveur, de l’ar- 
sentamine et de l’azotate d'argent. 
Dans le but d'étudier leur pouvoir de pénétration 


_ dans l'intimité des tissus, l’auteur versa ces trois sels 


d'argent sur de la gélatine solidifiée et porta ensuite 
le tout dans un endroit sombre; il résulte de ces 
recherches que, de ces trois composés d'argent, c’est 
l’argonine qui pénètre le moins en profondeur. 

Les recherches entreprises en vue de déterminer 
le pouvoir bactéricide comparé de l’argonme, de l’ar- 
gentamine et de l’azotate d'argent ont fourni les ré- 


sultats suivants : 


- A) Les bactéries {staphylocoque, bacterium coté, 
bagille pyoeyanique, prodigiosus, tetragenus, bacille 


virgule du choléra) sont suspendues dans Peau : 


1° L’argentamine en solution à 1 pour 4000 est 
supérieure, de par son pouvoir désinfectant, à l’argo- 
nine et à l’azotate d'argent en solution de la même 
concentration ; 

2° Avec l’augmentation de la concentration, le 
pouvoir antiseptique de l’azotate d'argent croît plus 
rapidement que celui de l’argonine ; 

3° L’argonine en solution à 1 pour 750 ou 4 


pour 1 009 æst mieux supportée dans la blennorra- 


gite que largentamine en solution à 1 pour 4000 ou 
une solution d’azotate d’argent à 1 pour 3000; en 
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même temps, cette solution d’argonine est supé- 
rieure, de par son pouvoir antiseptique, aux deux 
autres préparations d’argent ; 

49 L’addition de l’ammoniaque à l'argonine 
(08,3 à 05',6 pour 100) augmente considérablement 
le pouvoir antiseptique de l’argonine. 

B, Les mêmes microorganismes sont cultivés dans. 
des solutions d'albuminoïdes. | 

Dans ce cas, le pouvoir désinfectant de l’argonine 
(1 pour 750) l'emporte sur celui de l’azotate d'argent 
(4 pour 1 000) et celui de l’argentamine (4 pour 4000). 

L’argonine en solution à 4 pour 750 détruit les 
gonocoques aussi énergiquement que le fait l’azotate 
d'argent en solution à 1 pour 6000; mais c’est l’ar- 
gonine ammoniacale qui est le désinfectant le pes 
énergique sous tous les rapports. 

L’argonine ne pénètre pas bien profondément dans 
l'intimité des tissus, elle ne donne pas de précipité 
avec le chlorure de sodium, ni avec les albumi- 
noïdes ; ses solutions, même concentrées, n’irritent 
pas, ni ne cautérisent les muqueuses, et employée 
en concentration voulue, elle détruit parfaitement 
les gonocoques. L’addition d’ammoniaque, qui rend 
plus énergique sa puissance désinfectante, augmente 
simultanément son action irritante locale. (Ther. 
Wochenschrift, 1895, -n° 25, p. 537 et 538.) 








Nouvelles contributions à l’action thérapeutique 
de la ferratine. 


I. Séza Diabella (Oro. hetil, 1895, n° 14-16) a 
essayé la ferratine, à la dose quotidienne de 151,5 
à 3 grammes, dans diverses anomalies de l’hémato- 
poièse ; il s’est assuré de son action extrêémement 
favorable sur la régénération du sang. Ce qui la dis- 
tingue, à son avantage, des autres préparations ferru- 
gineuses, c’est son action persistant longtemps après 
sa suppression; elle est sans doute redevable de 
cette propriété à sa résorption très énergique. Indé- 


 pendamment de son influence hématopoiétique, la 


FT p 


ER 


ferratine agit aussi sur l'appétit et l'échange des 
matières; c'est pourquoi on peut s’en servir dans 
les états anémiques aussi bien que dans toutes les 
affections cachectisantes. (Ter. Wochenschriff, 1895, 
n° 23, p. 498.) 


IT. Kündig (D. Arch. f. klin. Med., B. LUN, H,5 
et 6) rapporte les résultats obtenus par lui avec la 
ferratine, soit à l’état pur insoluble dans l’eau, soit 
avéc la ferratine sodique soluble dans Peau. S’étant 
assuré, par des expériences sur des chiens, que cette 
préparation est bien résorbée, il Padministra à vingt- 
cinq sujets anémiques, à la dose de À gramme ré- 
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pétée trois fois par jour. Il examina soigneusement 
le sang à l’aide du compte-globules de Romanzein 
amélioré par Miescher, et le taux de l’hémoglobine à . 
laide de Phémoglobinomètre de Fleisch1. 4 
Voici les conclusions de son travail : 4 
10 La ferratine est bien tolérée; pas de troubles 
digestifs d'aucune sorte; - 
2° La ferratine améliore les états anémiques même - 
dans les cas restés rebelles à toutes les autres prépa- 
rations ferrugineuses. Outre le rétablissement de la. 
constitution normale du sang, l’administration de | 
la ferratine fut suivie de l'amélioration de l'état gé= 
uéral, du relèvement de l'appétit et de l’augmenta=. 
tion du poids du corps. Toutefois, il faut remarquer 
que l'amélioration était plus rapide et plus accusée 
chez les malades traités à l'hôpital que chez les sujets 
traités policliniquement. (7her. Monatsh., mai 1895, 
p. 263.) $ 


MaË 


Chlorobrome contre le mal de mer. 


Dale (Lancet, 12 janvier 1895) eonfirme Paction 
favorable sur le mal de mer du chlorobrome proposé : 
en 1894 par Charteris. Ayant subi à plusieurs re-. 
prises le mal de mér qui restait rebelle à toutes les 
médications usuelles, l’auteur à pris, pendant les 
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-SALIP 
_ deux soirs précédant son départ en mer, une enil- 
-- lerée à dessert de chlorobrome, ce qui lui a permis 
_ de rester sur le pont pendant toute I journée où la 
mer était grosse. Ayant absorbé le soir trop de chlo- 
robrome, il souffrit un peu de nausée. Le troisième 
_ jour, la mer était devenue très orageuse; il sentit 
l'approche d’un accès de mal de mer; après admi-. 
nistration, coup sur coup, de deux cuillerées à des- 
sert de ehlorobrome, il dormit tranquillement toute 
la nuit. Les autres passagers auxquels fut administré 
_ le chlorobrome furent eux aussi soulagés de leurs 
- souffrances. L'auteur attribue Paction du chloro- 
brome à son influenec sur le cerveau. (Med. Obozr., 
= XEVIN, 1893, n° 6, p. 600.) 


DTA 


Salipyrime contre les métrorragies. 


= La salipyrine contenant 42,3 pour 400 d’acide sali- 

cylique et 57,7 pour 100 d’antipyrine, et l’antipyrine 
_ étant, depuis longtemps déjà, réputée comme hé- 
- mosfatique, Ortsmann {Bert klin. Woshenschrift, 
1895, n° 7) a essayé la salipyrine dans 50 cas envi- 
- ron de métrorragie de causes diverses. On sait que 
4 c’est Zurhelle qui, le premier, a employé avec suecès. 
la salipyrine en cas de règles profuses sans lésions 
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organiques de l’utérus. Kayser à eu 12 succès sur. 
16 cas traités : d’après lui, c’est surtout contre les 
métrorragies après ménopause que la salipyrine agit 
d’une manière incontestable ; quant aux douleurs ac- 
compagnant les règles et les métrorragies, elles ne : 
seraient pas influencées par la salipyrine. Bigelow, : 
au contraire, s’est assuré aussi de l’action favorable : 
de la salipyrine sur les dysménorrhées. | 
Outre les 50 cas environ mentionnés plus haut, 
Orthmann a réussi encore à prendre des renseigne- : 
ments sur 32 autres femmes traitées par la salipyrine 
qu’il a examinées. Sur ces 32 cas, il y avait 42 échecs, | 
12 améliorations notables et 8 résultats satisfaisants. 
En règle générale, il n’y a pas lieu de mettre en 
doute l'influence favorable de la salipyrine sur les 
métrorragies simples. Pas de phénomènes secon- 
daires fâcheux d’aucune sorte. | 
L'auteur administra la salipyrine en pastilles à 
4 gramme, trois fois par jour. Toutes les fois que. 
cela était possible, la salipyrine était prescrite deux 
"à trois jours avant le début de la métrorragie et 
était continuée pendant toute sa durée. La dose to- 
tale de salipyrine était continuée pendant toute sa 
durée. La dose totale de salipyrine administrée oscil- 
lait dans différents cas entre 20 et 70 grammes, 
(Med. Obozr., XL, 4895, n° 6, p. 602 et 603.) 
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Mode de préparer un onguent plombo-tannique 
homogène et stable. 


A. Blomquist (Nord. pharm. Tidskr., 1893) re- 
commande dans ce but de mélanger le précipité de 
plombo-tanin préalablement bien lavé et débarrassé 
ensuite soigneusement d'eau de lavage avec de Ia 
glycérine en quantité suffisante, et d’évaporer après 
jusqu’à consistance appropriée. (Pharm. Centralbl., 
1895, n° 26, p. 378.) 


Acide phosphomolybdique comme réactif 
de l'acide urique. 


Le liquide suspect est-il additionné de quelques 
gouttes d'acide phosphomolyhbdique (sous la même 
forme dans laquelle on l’emploie comme réactif des 
alcaloïdes) et ensuite de quelques gouttes de lessive 
de potasse, il se forme immédiatement, d’après R. 
Offert (Centralbl. f, Phys., 1895, p. 801), un préci- 
pité bleu foncé d’un éclat métallique, qui n’est autre 
chose que du molybdate d’oxyde de molybdène. Ce 
mélange a-t-il lieu sur le porte-objets du microscope, 
on voit apparaître de petits cristaux d’un bleu foncé. 

L’addition d'acide chlorhydrique ou d’acide sulfu- 
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rique dilué dissout le précipité; la solution ainsi ob- 
tenue est un liquide blew limpide. 

… Cette réaction s'obtient déjà dans un liquide ne 

©: contenant que des traces d'acide urique; mais l’al- 

k bumine donnant avec lacide phosphomolybdique la 
même réaction, il faut s'assurer préalablement que 

l'urine ne contient nullement d’albumine. (Chem. 
Zeitung, 1895; Rep., 156; Pharm. Centralbl., 1895, 
210 25, p. 268.) Ë 


Mode de préparation et propriétés physico- 
chimiques des composés iodés des albuminoïdes. 


es 


Liebrecht et Rô‘hmann (Chem. Ind., 1895) prépa- 
rent les composés iodés des albuminoïdes, tels que 
se: caséine, sérine, myosine, blanc d'œuf, paracaséine, 
acidalbumine, alcalialbumine, peptone, ete., en les | 
mélangeant intimement avee l'iode et en chauffant | 
ensuite. On peut aussi obtenir un autre composé de 
l’iode avee la caséine en préeipitant par un acide une 
FRE solution d’iodure de potassium iodo-ioduré et de 
| caséine calcique. 

Les composés iodés des albuminoïdes sont des … 
poudres amorphes jaunes allant jusqu’au jaune bru- 
nâtre. Mis en contact avec eux, la colle d’amidon se 
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colore en x bb bouillis avec l’eau, ils se dédodbient 
en partie; la ÉRRETRS est complète si on les 
. fait bouillir avec de la lessive potassique. 

3 Ces composés iodés des albuminoïdes pourratent 
hn..cire nie en médecine. (Pharm. Centralbl., 1895, 
D n° 25, ï 291.) 





4 Thioforme en ophtalmologie. DE ru 


Ayant essayé le thioforme dans dix-huit cas de 
diverses affections oculaires, Rogmann (Zeitschrift 
fa Krankenpflüge, 1895) arrive aux conclusions sui- 
D, vantes : 

E. 1° Insufflé dans l'œil, le thioforme est, dans la ma- 
_ jorité des cas, très bien supporté ; 

2° ILest doué de propriétés dessiccatives incontes- 
> tables; 

1 3° Le thioforme diminue les sécrétions en ças de 


RER 








conjonctivite ; - 

4° Le thioforme a aussi donné d'excellents résul- 
tats dans toutes les formes de kératites ; dans quel- 
ques cas, ils’est même montré supérieur à l'iodoforme, 






À L'auteur recomimande son emploi en 
ne ophtalmologie, soit seul à l'exclusion de tout autre 
_ médicament, soit associé à désires médications. Dans 
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tous les cas observés il a rendu des services signalés 
et n’a pas provoqué de phénomènes secondaires 
fâcheux. (Pharm. Zeitung, 1895, n° 49, 19 juin, 
p. 408.) 


Contribution à l’action thérapeutique 
de l’ingestol. 


Golliner (Reichs-med. Anz., 14895, no 8) a obtenu … 


d'excellents résultats avec l’ingestol. Une seule et 
unique bouteille d’ingestol (administrée à la dose 
d’un verre à bordeaux trois fois par jour) améliora 
considérablement un malade atteint de dilatation d’es- 
tomac très accusée (vomissements, anorexie, douleurs 
dans la région épigastrique, pyrosis, bruit de clapo- 
tage, aliments non digérés stagnant dans l'estomac à 
jeûn) ; disparition complète de sensation de pression, 
cessation des vomissements opiniâtres, relèvement de 
l'appétit ; les garde-robes se régularisèrent et huit 


“après l'institution du traitement par l'ingestol, la di- 


gestion stomacale devint tout ce qu'il y a de plus 
normale. Amélioration analogue chez une femme 
atteinte depuis trois ans de dilatation stomacale. 





à 


L’ingestol s’est montré aussi efficace contre le cho- : 


léra infantile ei la gastro-entérite aiguë des adultes. 


Les enfants jusqu'à un an recevront l’ingestol à la : 
J 5 | 
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dose d’une demie à une cuillerée à café, et ceux au- 
dessus d’un an à la dose d’une demie à une cuillerée 
à soupe. ; 

L'action thérapeutique de l’ingestol semble être 
attribuable à son contenu en sels purgatifs : grâce à 
eux, le contenu stomacal en fermentation passe rapi- 
dement dans l'intestin d’où il est expulsé avec les 
selles, ce qui l'empêche d’exercer son action nocive 
sur l'organisme. 

L'ingestol aurait la composition suivante (il ne faut 


pas oublier que ces chiffres sont fournis par le fabri- 
cant) : 


Sulfate de magnésie ..,......... 18,5 
— JOUE, 218. LAN EPA ahs 0,9 
5 Oiasser ne din su 
— AE RASE Re no 
Chlorure de magnésie,........ RE 0,5 
_— S'OTELN + see re 0,75 
Carbonate de: soude. ,...: re 0 ,05 
—— AOHAEL e me deute re 0 ,025 
Bromure de magnésie ....,,.... ‘ 0 ,001 
Alcidendiliciqnenem ren Due a 


Okyde-do fers serais, us | aa 0 ,001 

Citrate de fer effervescent.….. 

SD RdOéEHeR sim... 0 ,05 

Feu ALOMALISÉS. LE nent .... 100 ,00 
Ther. Wochenschrift, 1895, n° 26, p. 907 
Pliarm. Zeitung., 1895, n° 53, p. Pa 
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Traitement des maladies des cheveux. 


Joseph (Bert. Klin., avril 1895) discute les affec- 


tions suivantes des cheveux «et leur traitement. 

49 Alopécie prématurée (présénile), — C'est sou- 
ventune affection héréditaire, Pétat nerveux du sujet 
même joue, lui aussi, un rôle important, Gette af- 







fection serait aussi favorisée par la coupe trop fré- … 
quente des cheveux et par leur lavement trop sou- 


vent répété. 
Pour maintenir les cheveux en bon état, il est à 


recommander de laver au moins une fois toutes les 


semaines le cuir chevelu au savon neutre et à l’eau 
à la température de la chambre, et de le graisser de 
temps en temps, si la sécrétion naturelle de graisse 
n’est pas suffisante. 

Comme pommade on peut employer : 


L.:Axonge TéCROE Sos ein 608,00 
Cire DARCRE. Een 92.25 


Liquéfiez et ajoutez : 


Essence de violette,....... ; 4 ,00 
Essence d’héliotrope ...,.... 15 ,00 


Mélez. 


: # 
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Il. Axonge rectifiée....,...,... 


œ 
Î 6 } 
Graisse de mouton 00 0 + 0° » » se 0 00 + 


Huile d'amandes douces..., 8 ,00 
Baume du Pérou, 06. 4 ,00 
Teinture de benjoïn ........ 2 ,00 


Comme huile pour les cheveux on peut se servir 
des mélanges suivants : 
I. aile de ricin. ..... RP 508,00 
_ Teinture de cantharide.... ; see es 
Huile de jasmin .......... ou 


MR ART Er AE een ON oise btete 1-5 ,00 
NICOLE RE ee mes douce OS: 
Huile d'amandes. Q.S.P.F. 508,00 


20 Alopécie pytiroide ou furfuracée. — Elle est 
souvent consécutive à la séborrhée chronique du 
cuir chevelu. Elle débute par la desquamation, en 
grande quantité, de petites écailles de la couche cor- 
néenne superficielle, il survient ensuite la chute 
des cheveux, probablement par suite de la dégéné- 
rescence cornéenne des glandes sébacées et des lé- 
sions consécutives des fourreaux des racines des 
cheveux, Aussi longtemps que le processus morbide 
ne s’est pas encore attaqué aux racines des cheveux, 
la guérison peut encore être possible. 

Le traitement consiste, en premier lieu, dans le 
nettoyage du cuir chevelu aux alcalis, au savon et à 
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l'alcool à répéter plusieurs fois par semaine (bicarbo- 


nate de soude à 2,5 pour 100 et solution de borax 
5 pour 400). Les alcalis rendant les cheveux fria- 
bles, on aura soin de prescrire, le lendemain après 


le nettoyage, une pommade ou une huile pour les 


cheveux, et d’ordonner en même temps des matières 
crasses, par exemple : 


I. Bicarbonate de soude....... 18,00 
Onguent émollient.......... 5 ,00 : 
ITA Savon vertes. HE -NTO0Z.00 


Pissolvez à une chaleur modérée dans : 
Alcbal rectifier rec cne# 200 00 


Filtrez et ajoutez : 


Essence de bergamote ..... 


. Ad < } 
Hbde de lavande Aer 3 ,00 


III. Acide phénique liquéfé..... 0,25 
Aconls NT ST RE Rene DUDR 
Glycérines. ..s...ssss.sesse 15 ,00 


IV. Acide phénique liquéfñé..... 0 ,15 
Baume du Pérou.......... } 
à D ,00 

Essence de lavande ,...... 
Win de Bordeaux :.,.,....,. 300,00 


Tous ces remèdes ne sont que des palliatifs. C’est 
l'écorce de quinquina qui peut être considérée comme | 


és Gp. 
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un capilligène à proprement parler. Voici quelques 


formules préconisées par l’auteur : 


1. Teinture de quinquina ..... 208,00 


Essence de sabine...,...... x gouttes, 
Vin de Bordeaux ..... DEEE 408,00 

FE Sulfate dé quininé....…..... 4 ,00 
Beurre de cacao..........,1, F4 
Huile d'amandes douces..... 22035 
Huile deirodes.: ALAN EH 1 gouttes. 


La pilocarpine est aussi réputée comme bon capil- 
ligène ; on l’emploiera surtout combinée au soufre, 


_ le remède le plus efficace contre la séborrhée : 


PR A 


Chlorhydrate de pilocarpine. ....... 2 grammes. 

Chlorhydrate de quinine...,....... A —— 
HoautrelpréCipitésaue nids moteurs 40 — 

PAU PP ÉROUE 3 ce 2 ambre de «20 —— 


Moelle des os de bœuf. Q. S. Ponte rri0) — 


Les remèdes sus-énumérés seront prescrits en fric- 
tions pendant plusieurs jours consécutifs pour se 
débarrasser des écailles desquamées. Le cuir che- 
velu est-il nettoyé soigneusement, on le frictionnera 
alors avec la pommade sulfurée suivante : 


SOUPE DrÉCIPIbÉ Lu 0 9 eve o 010 0 5 grammes. 
PAR OMMOUTÉCULIOE Rs eme e dé. «UT Er 


Ordinairement on frictionne soigneusement la tête 
20 
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“(le cuir Re aussi bien que les cheveux eux 


_ mêmes) pendant quatre jours, en attaquant chaque 


jour une partie définie de la tête et le cinquième 
jour, on lave au mélange alcoolique. Ce traitement - 
est-il appliqué avec persistance et avec suite, on peut 
s'attendre à obtenir des résultats très satisfaisants. 
Le traitement par le soufre a-t-il été continué 
pendant-quatre à six semaines, on se reposera pen-# 
dant deux semaines ; durant ce temps la tête sera 
frictionnée avec le due que voici : 4 


£ 
S 
= 
+ 
€ 


Chloral hydraté....,.......,. 10 grammes. 
Ciycgnne sb st ssigues 20, 
Eau distillée..... Q.S. P. p. 200 — 


30 Alopécie areata. — Dans cette affeetion, les. 
cheveux se mettent à tomber très rapidement ; par- : 
fois il se forme pendant une seule nuit des espaces, 
circonscrits, absolument dépourvus de cheveux, qui. 
s'étendent graduellement et gagnent d étendue. - 
Quoique cette forme d’alopécie puisse guérir spontae. 
nément, on fera néanmoins bien d'activer la régéné- 5 
ration deu cheveux. Dans ce but, c’est surtout une à 
pâte au croton qui est indiquée : Ë 


cd détireug (diéx 


Huile de croton....,......, 2 grammes. 
Cire blanche 00054 ee 
Beurre de Caca0......s.1.e 


M. P. F, pâte, 
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3 _ Pour une partie chauve de la grandeur d’une pièce 
de 3 francs, il suffit de prendre pour friction une 
portion de la pâte de la grosseur d’un pois. La fric- 
tion provoque une dermatite artificielle disparaissant 
en peu de temps. Cette dermatite une fois disparue, 
on peut frictionner les mêmes endroits avec une 
_ quantité plus considérable de pâte. Dans les inter- 
 valles entre les frictions, le cuir chevelu sera lavé 
avec une solution de chlorure de sodium à 5 pour 100. 
. 4° Cheveux monihiformes, — Gette affection consiste 
: en rétrécissements intermittents du poil, avec forma- 
tion défectueuse ou même absence complète de la 
substance médullaire aux points rétrécis. Cette affec- 
tion est très rare, elle est presque toujours hérédi- 
taire et n’attaque que les cheveux de la tête, 
5° Cheveux annulés. — De place en place, il y a 
_ présence de bulles d'air dans la substance médul- 
aire, ce qui peut donner le change pour un épaissis- 
sement des cheveux à ces points. 
- 6° Trichorrhexis nodosa. — On à alors affaire non 
_àla chute des cheveux,mais à leur cassure : cette affee- 
tion se rencontre surtout aux poils de la barbe. Dans 
les cas où l'affection est très accusée, on rencontre 
des nodules gris, sphériques, onementinit à des 
_fendillements longitudinaux des cheveux, d’où leur 
friabilité. Cette affection étant causée par la séche- 
resse excessive des cheveux, on prescrira le lavage 
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des cheveux au savon et on fera frictionner les parties 
lésées, tous les soirs, avec le mélange suivant: 


Huile d’amygdales.......... . 27 grammes, 
Essence de bergamote ..... +... 3  — 


(Ther. Wochenschrift, 1895, n° 17, p. 349 et 350.) 


Apolisine, nouvel antipyrétique 
et antinévralgique. 


L'apolisine ou A estune substance 
se rapprochant, de par sa composition, de la phéna- 
cétine. C’est une poudre hblanc-jaunâtre, cristalline, 
soluble dans l’eau froide {1 pour 50) et l’eau chaude 
(4 pour 23), facilement soluble dans l'alcool, la gly- 
cérine, l’acide sulfurique concentré, l'acide azotique 
concentré ; elle fond à 70 degrés centigrades. L’apo- 
lisine possédant une constitution analogue à celle de 
la phénacétine, il était à prévoir qu’elle était aussi 
douée de propriétés antipyrétiques et analgésiques. 
Aussi Nencki et Jaworski (Gaz. lek., 1895, n° 23-25) 
l'ont essayée sur des animaux, sur eux-mêmes, sur 
quelques collègues, et enfin sur des malades. £ 

Les expériences sur des grenouilles et des lapins 
ont démontré que l'apolisine est dépourvue de toute 
action toxique. Les grenouilles ont supporté, sans 
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accident aucun, l'injection des solutions d’apolisine à 
 Lpour 100, 4 pour 100 et même 8 pour 100. Un 
lapin du poids de 1K,345 reçut en injections 35,5 
… d’une solution à 4 pour 100; il ne s’en ressentit pas 
du tout. 
L’apolisine fut administrée à quelques sujets at- 
teints de pneumonie lobaire, de scarlatine, de fièvre 
» typhoïde, d’influenza, de fièvre puerpérale, de py- 
 hémie, d’angine folliculaire, d’érisypèle, de migraine, 
. de sciatique et de diverses autres névralgies. 
+ Voici les conclusions auxquelles sont arrivés les 
4 auteurs en se basant sur les expériences et Les obser- 
vations cliniques : 
4° Donnée par la bouche aux sujets fébricitants, 
. l’apolisine abaisse la température et en même temps 
_ calme les douleurs ; 
20 Elle soulage les douleurs causées par les névral- 
_gies et parfois Les fait cesser complètement ; 
> 3° Grâce à sa constitution, elle agit rapidement, 
- sans pour cela donner naissance à des phénomènes 
seconduires fâcheux d'aucune sorte ; 
_ 4° Il est contre-indiqué d’administrer l’apolisine à 
jeun et en cas d’hypéracidité du suc gastrique; en 
- effet, sous l'influence de l’acide chlorhydrique, l’apo- 
- lisine se dédouble facilement en ses parties consti- 
 tuantes. (Ther. Wochenschrift, 1895, n° 27, p. 581 
net 582.) 
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so Suppositoires à l’agar et à la glycérine ; £ 


Par M. LoMULLER. 


AFATE Te rene seb es AP LIE, : 


eoupé en petits morceaux est chauffé avec : 


# 


Eau distilée sav h ous . 20 parties, 


jusqu'à obtenir une pâte molle ; ajoutez en agitant È 
Clyonie enr RS RSS .. 20 parties. | 

Versez dans des moules. 

Ces suppositoires ont meilleur aspect que ceux dans 
lesquels la gélatine est aux lieu et place de l'agar. 
(Pharm. dJourn. a. Transact., 1895; Pharm. Cen- 
tralh., 1895, n° 26, p. 316.) 


À 


Belladone associée à l’antipyrine contre les accès 
de toux, spécialement dans la coqueluche; 


Par M. Escale. 


Infusion des feuilles de belladone (08,5). 20 grammes. 


ARÉIPYPINC sessssesrersereesreseesees 1 “FC 
Sirop de STOSCIS 04» susossrers ss sas 30 ES 


pour un enfant de cinq ans. (En règle générale, on 


EN A 


__ Pa Æ = à DL RAS SR 







ME) 


d'hab à 8: Et 


ACT: 





 ÉMULSION DE L'HGILE DE FOIE DE MORUE. 311 
donnera par jour, pour chaque année de l'enfant, 
08,5 de feuilles de bélladone en infusion et la dose 
double d’antipyrine.\ 
M. D. S. — A prendre, par cuillerée à café, toutes 


les deux heures. 


N. B. — Cette médication séra répétée, en cas de 
besoin ; jamais on n’a été obligé de la répéter plus de 
deux fois (la dose prescrite dure deux jours environ). 
En cas de récidive, le même traitement sera de nou: 
véau appliqué avec succès. La durée de la maladie, 
surtout dans lés cas récents, est toujours considéra- 


_ blement abrégée. (D. Aerzfe Zeitung, 1895; Ther. 


Monatsh., mai 1895, p. 274.) 


LA 


Émulsion de l'huile de foie de morue. 


M, Gay propose l’emploi d’une émulsion crémeuse 
et d’une émulsion liquide. Voici la formule de la pre- 
mière : 


Huile de foie de morue...... 500 grammes. 
Sucre tamisé En ....,..:,.:. , 190 — 
Gomme arabique pulvérisée.…. 5 ee 
Gomme adragante pulvérisée. 5 _ 
Infusion dé café 465 650560 200 — 
Rhum oumkirsehenssss. er 1, 100 — 
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Mélez dans un mortier le sucre et les gommes : 
dans le flacon qui contiendra l’émulsion, passez et 
mêlez par agitation l’huile et l'infusion de café 
refroidie. Versez dans le mortier, en battant vivement, 
une quantité de ce mélange suffisante pour faire une 
masse plastique demi-liquide ; pesez et ajoutez le 
rhum à ce qui reste dans le flacon du mélange 
d'huile et de café, agitez et incorporez peu à peu. 
dans i’émulsion. 

Pour préparer l’émulsion liquide, on n’a qu’à rem- 
placer, dans la formule précédente, la gomme adra- 
gante par une même quantité de gomme arabique 
pulvérisée. Ë 

Cette dernière préparation se sépare rapidement. 
en deux couches, qu’on mêle aisément par l’agita- : 
tion au moment de l’emploi. : 

On peut supprimer l'alcool, s'il + a lieu; mais il 
faut alors porter la quantité de café à 300 grammes 
et ajouter une essence, par exemple celle d'amande. 
amère, dissoute dans de l’huile à la dose de 20 à | 
30 gouttes par kilogramme d’émulsion. : 

On peut substituer au café lui-même une des es- 
sences suivantes : essence d'amandes amères, de 
eitron, de menthe, d’anis qu'on incorpore par solu- 
tion préalable dans l’huile de morue; l’infusion de 
café est alors remplacée par l’eau ou par une eau aro-. 
matique. 
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| ÉMUESION DE L'HUILE DE KOIE. DE MORUE. 343 
Maïs on n’oubliera pas que l’emploi abusif des es- 
sences peut fatiguer l’estomac. | 

. Une édulcoration plus intense est obtenue en dis- 
solvant 30 grammes de glycérine dans le véhicule 
aqueux. 

Il est facile d’additionner l’émulsion d'agents médi- 
camenteux divers. On peut dissoudre dans le véhicule 
aqueux : hypophosphite de soude ou de chaux, phos- 
phoglycérate de soude ou de chaux (dans ce dernier 
cas, il vaut mieux ne pas faire intervenir l'alcool), 
iodures alcalins, arséniate de soude, sels solubles de 
fer. Dans le cas des hypophosphites et des iodures, 
un nouveau goût désagréable s'ajoute à celui de 
l'huile : l'addition d’un correctif à odeur forte est 
alors nécessaire (amande amère seule ou associée au 
café, au kirsch, à l'essence d’eucalyptus, ete.). 

Le véhicule aqueux peut être remplacé par 
. 300 grammes d’eau de chaux. La formule doit alors être 
celle de l’émulsion liquide, l’eau de chaux ayant, par 
elle-même, une action émulsive qui supplée à lab- 
sence de la gomme adragante ; toutefois, pour 
accroître la stabilité de l’émulsion, le mélange d'huile 
et d’eau de chaux, au lieu d’être effectué dans le fla- 
con, le sera au mortier; on incorporera peu à peu 
Veau dans l'huile en triturant. Un correctif aroma- 
tique intense sera nécessaire. 

On peut dissoudre dans l'huile de foie de morue : 
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D la créosote, le gaïacol, l’eucalyptol, l'iode, liodure 
_.  mercurique, l’iodoforme, etc. 


crémeuse aux hypophosphites : 


Huile de foie de morue ...... 500 grammes. 
Essence d'amandes amères... xx gouttes. 
— de wintergreen...... xx — 
Sucre blanc tamisé fin.,..... 190 grammes. 
Gomme arabique pulvérisée.. 5 — 
— adragante pulvérisée, 5 
Hau distillée .ssasussn asus: : 285 
Hypophosphite de chaux...:. 10 _ 
de soudé,sais 175 


RS Dissolvez les essences dans l'huile, les sels dans 


e l’eau et opérez comme ci-dessus. 


Action du sucre pancréatique sur la tréhalose. 


M. Bourquelot, à la Société de biologie, à étudié 
l’action du pancréas sur la tréhalose ; il a fait digérer 
des pancréas de lapin dans uue solution de tréhalose 


Voici, comme exemple, la formule d’une émulsion 


1 


chi 


12,24 ati At air 





légèrement thymolisée ou éthérisée, Dans ces condi- 


tions, il n’a observé aucun dédoublement de la tré- 
halose. 


Une deuxième série d'expériences a été entreprise 
P P 
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_ PRÉSENCE DE LA RHUBARBE DANS E’'URINE. 9345. 





avec le suc intestinal. L’intestin Gtait enlevé à 75 mil- 
Hmètres du pyloreet divisé en trois portions. Celles-ci 
étaient placées dans des solutions de tréhalose dans 
les mêmes conditions que précédemment. 

*- La première et la deuxième portion de l'intestin 
contenaient un suc qui a dédoublé complètement la 
& tréhalose en donnant des quantités égales de glycose : 
avec la troisième portion, le dédoublement à été in- 
complet, 

La tréhalose se rapproche donc du sucre de canne ; 
ni le sérum, ni le sucre pancréatique n’ont d'action 
sur elle comme sur le sucre de canne. La région 
moyenne de l'intestin parait fournir à la fois de la 
tréhalose et de l’invertine, 


É D’après M. Dastre, sauf la trypsine et la pepsine, 
_ Les ferments ne doivent pas être localisés à des por- 
F- tions déterminées du tube digestif, 11 est probable 
qu’il y a aussi des variations considérables dans les 
: propriétés zymotiques suivant le régime alimentaire, 
2 


l'état de jeûne ou de digestion, etc. 


Réaction colorante permettant de déceler 
dans l'urine la présence de la rhubarbe. 


L'urine des personnes ayant pris de la racine de 
rhubarbe réduisant, à n’en pas douter, une solution 
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alcaline de tartrate de bismuth ce qui peut en impo- 
ser pour le sucre, il est très important de s'assurer 
préalablement si l’urine contient ou non de la rhu- 
barbe. E. Proksch (Zeitschrift d. allg. æster. Ap.- 

- Ver.,1893)attire l'attention sur de nouvellesréactions 

7 colorantes caractéristiques qui nous mettent à même 
de déceler dans l’urine la présence de la rhubarbe : 

1° Additionnée d’acide chlorhydrique, agitée avec 

du xylol, additionnée ensuite d'hydroxyde de potas- 

sium, l'urine contenant de la rhubarbe donne, après 

cinq à dix minutes de repos, un anneau rosé à la sur- 

face de contact des deux liquides, à poids spécifique 

différent. 

20 Additionnez l'urine d’acide chlorhydrique, agi- 
tez-la avec du chloroforme et ajoutez ensuite de l’hy- 
droxyde de potassium : à la surface de contact appa- 

__  raîtra un anneau violet, 
3° Agitez l’urine d'abord avec de l'acide sulfurique, 
ensuite avec du chloroforme : l'addition de lessive de 
potasse colore en rouge rosé la couche de chloroforme. 
4° Agité d’abord avec l'acide sulfanilique et ensuite 
avec le xylol, le liquide plus dense prend une colo- 
- ration rouge vineuse, tandis que la couche de xylol 
est colorée en rose tendre, (Pharm. Zeitschrift f. 
Russland., 1895, n° 93,.p.358,)° r F. 


x 
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Recherches sur le vératrol. 


MM. H. Surmont et À. Vermesch ont communi- 
qué à la Société de biologie le résultat de leurs re- 
cherches expérimentales entreprises sur le vératrol 
de synthèse (CSH'°0?). Ce corps (éther diméthy- 
lique de la pyrocatéchine dont le gaïacol est l’éther 
méthylique) jouit de propriétés antiseptiques que 
nous avons étudiées vis-à-vis de quelques espèces 
pathogènes. Les bacilles du choléra, de la fièvre ty- 
phoïde, de la diphtérie v sont assez sensibles. Le 
bacille pyocyanique et le Séaphylococcus pyogenes 
aureus sont aussi impressionnés par ce produit, mais 
moins énergiquement. Le bacille de la tuberculose 





L 
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% humaine pousse fort mal en présence du vératrol, et 
. si l’on agite avec ce produit des erachats tuberculeux 
À qu’on injecte ensuite au cobaye, les animaux qui 
F. recoivent ces crachats meurent avec un retard consi- 
4 dérable (plus de quarante jours dans un cas) sur les 
A animaux témoins. 





Le vératrol est soluble dans l'alcool, l’éther, Îles 
: huiles. On peut en préparer une solution aqueuse au 
__ . centième en ayant soin de le dissoudre dans 2 cen- 
_ timètres cubes d’alcool à 95 degrés. 

Au point de vue physiologique, le vératrol est peu 
toxique, environ trois fois moins que le gaïacol de 
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synthèse, mais il est un peu plus caustique. il peut 
s’absorber par les voies respiratoires en inhalations, 
par le tube digestif, le tissu cellulaire sous-cutané: 


a peau en badigeonnages. Il s’élimine par les pou- 
P 


mons, la muqueuse de l’estomac et de l'intestin, les 
reins. On peut le caractériser dans Purine. 
Sans action physiologique à petites doses, il dé- 


termine à doses moyennes de l’ivresse et de la titu- 


bation, À dose forte, il plonge les animaux dans le 
coma. Sous son influence, le rythme respiratoire 


s'accélère, la pression artérielle diminue, la tempé- 


rature s’abaisse légèrement. Appliqué en badiceon- 
nages sur la peau des animaux fébricitants, le véra- 
trol abaisse la température. Cette action n’est pas 
sous l'influence des nerfs périphériques; elle persiste 


après la section du sciatique se rendant à Ha patte 


badigeonnée. 


Action anesthésique locale du gaïacol. 
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D'après M. Lucas-Championière (Académie de mé- 


_decine, 30 juillet}, le gaïacol en solution au dixième 


dans l'huile d'olive, appliqué sur les brûlures, pro- 


duit La disparition complète de la douleur; en solu- 
tion sous-cutanée, la même huile gaïacolée produit 
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ACTION ANESTHÉSIQUE LOCALE DU | GAIAGOL. ET 


été employée avec un succès complet pour l’extrac- 


 gralement conservées, mais la douleur est supprimée. 
Le seul accident (qui ne s’est produit que trois fois 
sur un grand nombre d'opérations) est une plaque 
_ de sphacèle limitée. Mais il ne s’observe pas quand 
on à soin de faire la piqûre un peu profondément. 
L'auteur a aussi enlevé, en employant ce procédé, 
des loupes du euir chevelu, L’anesthésie est moins 
_ rapidement produite que par la cocaïne; elle n’est 
| complète qu’au bout de sept à huit minutes; en re- 
vanche, elle paraît beaucoup plus durable. 
L'anesthésie se produit même sur des tissus en- 
- tlammés. Le gaïacol a été employé pour des opéra- 
-tions dentaires, sur des gencives en suppuration ; 
M. Lucas-Championière à ouvert ainsi des abcès. 
L’anesthésie a été facilement obtenue. 
M. Magitot ne partage pas l'enthousiasme de 
_ M. Lucas-Championière pour l'huile gaïacolée comme 
—anesthésique. Il à assisté à beaucoup d’opérations 
_ dentaires par le gaïacol; tantôt l’anesthésie a été 
_ complète, tantôt elle a été nulle. Enfin cette mé- 
thode produit trop souvent du sphacèle. 
- M. Ferrand a employé le gaïacol en applications 
= sur la peau pour combattre les névralgies intercos. 
_ tales des phtisiques; il a dû renoncer à son emploi, 


| les mêmes effets que la cocaïne. Cette substance a 


tion des dents. Les sensations de tact restent inté- 
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le traitement ayant provoqué parfois des lipothymies, * 


du collapsus, et des abaissements de température 






as 


1 x e . 0 Q Q 2 de 
très inquiétants. En injections sous-cutanées, ces : 


injections ne paraissent donc pas sans danger. 


M. Laborde a observé, à la suite des applications … 
dermiques de gaïacol, une action réflexe vaso-cons- 1 
trictive des plus énergiques. C’est probablement là le. 
mécanisme suivant lequel se produit l’anesthésie À 


locale. C'est aussi, du reste, cette vaso-constriction 


qui fait comprendre le pouvoir antithermique du mé- 


dicament; ce sont les dangers qu’elle entraîne qui : 
doivent faire fixer le plus tôt possible les doses à. 


prescrire. 


M. Lucas-Championière combat ces diverses ob- 
jections. M. Magitot dit que les résultats anesthé-. 


siques ne sont pas constants; il en est absolument 
de même de la cocaïne, et pourtant on n’hésite pas 
à l’employer. Quant aux escarres, jamais elles n’ont 
été assez étendues pour être dangereuses. 

M. Ferrand produit des effets toxiques avec 1 cen- 
timètre cube de gaïacol; mais il n’injecte que 5 cen- 


tigrammes de cette substance, ou, au plus, 10, 15, . 
20 centigrammes; il y a une trop grande différence . 


entre ces deux doses pour qu’on puisse conclure des 


effets de l’une aux effets de l’autre. 








_ M. Lépine a communiqué à la Société des sciences 
” médicales de Lyon le résultat du traitement d’un 
. cas de diabète par le ferment glycolvtique. 


Il s’agit d’une jeune femme, entrée à l'hôpital en 


septembre 1894. 

Elle éliminait à cette date 150 grammes de sucre 
pur jour. Divers traitements, ordonnés par M. Lan- 
_nois, l’ont amenée au chiffre de 90 grammes par jour. 

Afin d’avoir un terme de comparaison, toute mé- 
| dication fut supprimée, de telle sorte que, en jan- 
_vier 1895, la quantité de sucre était remontée à. 

à 130 grammes. 

Le 25 joie on commença à faire prendre cha- 
4 que jour à la malade 1 litre de la solution nor- 
_ male (4), ce qui produisit la dégradation suivante 
_ dans la quantité du sucre éliminée quotidienne- 
… ment : 408, 76, 10 et 57 grammes. 










. (4) Le ferment glycolytique est obtenu artificielle- 
_ ment en faisant dissoudre dans 1 litre d’eau 5 grammes 
_ d’amylase traitée par l'acide sulfurique; c’est cette 
_ solution normale à 5 grammes par litre que M. Lépine 
_ fait boire en totalilé en un jour au malade; rien ne 
_s’opposerait à ce qu’on en fit absorber 2 litres par jour 
_au lieu d’un. 
L 21 
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Don que cette amélioration était obtenue, … 
l'influence de l'administration du ferment, la malade 
ne suivait aucun régime ; elle mangeait tout ce 
qu’elle voulait, y compris des féculents, et buvait 
même la tisane sucrée de la salle. La diminution du. 
sucre était donc entièrement sous la dépendance du 
traitement adopté. : 

Ayant assisté à la chute progressive du taux du, 
sucre éliminé, on voulut voir ce qui se passerait à la, 
suite de la suppression du ferment glycolytique. Ë 

On cessa donc l'administration de la solution, et 
l'on vit la quantité de sucre atteindre progressive 
ment 91,125, 131 et 161 grammes, le dernier chiffre | 
SAS au 14 février. 

M. Lépine administra alors du ferment croi 
tique provenant du pancréas de bœuf, et l’on vit, 
comme dans le premier essai, la proportion du sucre 
diminuer notablement, mais un peu moins cepen- 
dant qu'avec la diastase. Les chiffres obtenus quoti- 

; diennement pendant cinq jours furent 122, 115, 98. 
et 75 grammes. ; 

Mais on dut interrompre cette administration, car, 
par le fait de la proportion de sel, qui doit être in=, 
troduite dans la préparation du ferment avec le pan- 
créas de bœuf, le liquide à absorber est assez dés- 
agréable, surtout pour un diabétique qui est déjà. 


naturellement altéré. À 
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_ Cette suppression de traitement fut aussitôt suivie 
d’une augmentation de sucre qui remonta à 444 et 
_à 166 grammes par jour. 

| M. Lépine insiste non seulement sur les amélio- 

- rations produites du côté de l'élimination du sucre 

par l’ingestion du ferment glycolytique, mais aussi 

sur le bénéfice que la malade en retira du côté de 

… son état général. 

La santé devint excellente, et l’on obtint même 

une augmentation de poids fort appréciable. C’est 

_cette dernière particularité surtout qui est intéres- 

sante, car, quelle que soit l’importance des chiffres 

bruts de sucre éliminé, il vaut mieux constater que, 
sous l'influence du traitement symptomatique, la 
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4 malade engraissait. (Lyon médical.) 

4 Action du climat d'altitude sur la composition 

È du sang. 

É 

3 En 1882, Paul Bert rappelait qu’il avait trouvé une 


augmentation de la capacité du sang pour l’oxygène 
… à une altitude de 1700 mètres. Viauls, Wolff et 
_ Kœppel constatèrent ensuite l'augmentation du 
- nombre des globules rouges sous l'influence de l’al- 
. titude, ces auteurs admettent que le sang ne peut 
étre suffisamment saturé d'oxygène dans l'air ra- 
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réfié; de là, la production de globules rouges pou 

-afhrs au fase d'oxygène. D'autres auteurs admet= 
tent que, dans les affections cardiaques, l'appauvris= 
sement en oxygène conduit à l’hyperglobulie. On 
peut répondre qu’à la pression de 400 millimètres 
de mercure, la hauteur du mont Blanc, le sang se 
sature encore d'oxygène. On a fait a 
quelques parties du poumon fonctionnant mal, il se 
produit de nouveaux globules rouges. 4 

M. Grawitz a soumis toutes ces opinions à un cond 
frôle. A. priori déjà, il est difficile de croire à lat 
néoformation globulaire. En supposant qu’à 100 mè= 
tres d'altitude, l'augmentation en vingt-quatre heures 
atteigne { million, cela fait pour 5 litres de sang une 
néoformation de 5 billions de globules en vingt= 
quatre heures, aussi bien chez les individus sains 
que malades et sans symptôme morbide. 

D'après Viauls, ce serait là la cause du mal des 
montagnes; cependant on n'observe pas ces malaises 
pour les petites hauteurs, et on doit les attribuer à 
d’autres facteurs, la Font la chaleur, ete. Cette 
formation globulaire excessive est tout à fait remar= 
quable, car on ne voit pas qu'elle soit associée à a 
leucocytose. La manière dont se comporte le sang 
n’est pas moins remarquable lorsqu'on descend dans 
les plaines : les globules rouges en excès disparais 
traient avec une aussi grande rapidité. Mais on “4 
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_ que lorsque les globules rouges se détruisent en 
_ quantité, il se produit une accumulation de bile dans 


Je foie, de l’ictère et de lhémoglobinurie. Il n’en est 


plus de même ici. 

Si la néoformation globulaire est impossible ici, 
comment expliquer l'augmentation du nombre des 
globules ? Par la concentration plus ou moins grande 


. du sang. L'état hygrométrique de l’air diminue avec 
l'altitude plus rapidement que la pression de l'air, 


d’où une augmentation dans l’évaporation. Puis, la 
respiration augmentant avec l'altitude, il en résulte 
aussi une évaporation plus active. Toutes ces condi- 
tions expliquent les effets du séjour dans les mon- 
tagnes, la cessation des sueurs nocturnes, les ger- 
cures des lèvres, la concentration de l’urine. 

M, Grawitz a fait respirer pendant cinq jours des 
lapins à la pression de 430 à 440 millimètres de mer- 
cure, en entretenant une aération et une humidité . 
suffisantes, avec une nourriture de légumes. Au 
bout de vingt-quatre heures, les globules rouges ont 


_ augmenté de 600000 pour s’abaisser à Ja normale 


après vingt-quatre heures de respiration à l’air libre. 


La diminution de l’eau du sang s’est élevée à 


14 pour 100. Il est donc impossible que les globules 
sanguins augmentent de nombre et disparaissent par 
suité d’une simple différence de niveau. Les modi- 
fications de nombre tiennent à l’évaporation et à la 





concentration du sang, En tout cas, il est intéres- 
7e sant de savoir comment le sang réagit sous l’in- 
AT fluence de l'altitude; cette concentration sanguine 
ovE est d’ailleurs le meilleur stimulant pour la nutrition. 
& (Médecine moderne.) 
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+ Nouvelle contribution 
à l’action antiblennorragique de l’argentamine. 


D’après A. Aschner (Orv. hetil., 1895, nos 11- -13), 
Pargentamine est bien sortes par l’urètre pos= 
térieur en solution à 4 pour 1000, 1 pour 500 et. 
même en solution à 4 pour 250. L’urètre antérieur 
étant plus sensible à l’action de l’argentamine, on 
n’y injectera que des solutions de 1 pour 2000 à. 
1 pour 4000. 

La suppuration, augmentée d’abord, surtout après 
l'emploi des solutions concentrées, ne tarde pas à 
diminuer rapidement dans trois ou quatre jours après. | 
l'institution du traitement ; en tout cas, on fera bien 
de se servir NE des astringents contre, 
l'écoulement muqueux. | 

Se sert-on de l’instillateur d'Ultzmann ou des se- | 
ringues à blennorragie, les gonocoques disparaissent | 
déjà dix à douze jours après le début du traitement; 
en d’autres termes, en moins de temps qu'il n’en faut 
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pour produire cet effet avec les autres remèdes anti- 

_ blennorragiques, y compris l’azotate d'argent. L'ar- 

_ gentamine pénètre plus profondément dans Pintimité. 

des tissus et est meilleur marché que l’azotate d’ar- 

_ gent; aussi l’auteur la recommande-t-il très vive- 

ment, (Ther. Wochénschrift, 1895, n° 22, p. 464 
_ et 465.) 





D ds 5 


Les effets thérapeutiques du bismuth Ê-naphtolé. 





Le phénol, le crésol etle naphtol combinés au bis- 
muth présentent les médicaments synthétiquesles plus 
précieux ; en se combinant au bismuth, les phénols, 
tout en conservant leurs propriétés antiseptiques, per- 
dent complètement leurs propriétés toxiques. 
Le bismuth B-naphtolé se décompose dans l’esto- 
_ mac en ses deux constituants, dont le naphtol est 
É éliminé avec l'urine et par l'intestin, tandis que le 
 bismuth, sous forme de sulfure est Fais de lorga- 
nisme avec les selles. Ce composé est doué de pro- 
priétés bactéricides très accusées. 
Engel (N:-Y, med. Journ., 30 mars 1895) l’a em- 
_ployé, à la dose quotidienne de 4 à 2 grammes, dans 
le choléra asiatique, Il est, en général, indiqué contre 
les diarrhées douloureuses, surtout contre les gastre- 
entérites des enfants, en un mot, dans tous les cas 
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où il s’agit de nettes Atésthiales anormales 
causées par des micro-organismes pathogènes. 


s<S 


Cette préparation est le meilleur antiseptique. intes- 
tinal que nous ayons à notre disposition, et il se. 
montre simultanément comme antiseptique et comme: 
astringent. On peut l’administrer Fier, sans 
danger aucun, aux adultes aussi bien qu'aux enfants. 


(Ther. Wochenschrift, 1895, n° 19, p. 384.) 


Quelques mots sur un nouvel alcaloïde 
du « Ghelidonium majus », la chélilysine. 


PRIT TE SE CP 


PANNES 


N.-A. Orlow (Pharm. Zeitschrift f. Russlandi 


‘1895, n° 24, p. 369-371, et n° 25, p. 385-390) vient 


d'obtenir de la plante sèche dé Chaton majus un. 

nouvel alcaloïde qu’il dénomme chélilysine, C'est une 
masse amorphe soluble dans l’eau et l'alcool, presque 
insoluble dans le chloroforme et l’éther. La solution. 
aqueuse du chlorhydrate de chélilysine donne des pré. 
cipités avec l'acide phosphotungstique, l’acide phos-? 


phomolybdique et l’iodure double de bismuth et de. 


potassium ; traitée par le tannin etlasoude, elledonne 
un précipité soluble dans l'alcool ; avec le chlorure. 
d’or, même en solution diluée, elle Robe un précipité. 
jaune; avec le chlorure de platine, elle donne petit à. 
petit un précipité jaune cristallisant de l’eau chaude. 
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en cristaux rouge jaunâtre stables ; elle donne, avec 


l'iodure double d’ hydrargyre et de a db pie. 
cipité blanc en partie soluble dans un excès de réactif, 
ainsi que dans l’iodure de potassium et dans l'acide 


acétique ; la solution modérément concentrée de ce 


sel ne donne pas de précipité avec la solution de chlo- 
rure d’'hydrargyre. Après décomposition du sel de 
chlorure d’or par l'hydrogène sulfuré et évaporation» 
dans l’exsiccateur, de la solution de chlorhydrate, on 
obtient une masse amorphe un peu colorée; pour 
obtenir le chlorhydrate de chélilysine cristallisé en 
aiguilles groupées en étoiles, il faut se servir d’un 
flacon long et étroit et opérer à la température de 30 à 
40 degrés centigrades. | 

La chélilysine fut obtenue en quantité trop mi- 
nime (27 centigrammes) pour que l’auteur pût entre- 
prendre l’analyse élémentaire de ce corps ; il se peut 
donc qu’elle soit mélangée avec un alcaloïde volatil, 
ce qui expliquerait l'aspect non uniforme dela masse. 


En tout cas, la chélilysine n’est pas identique à l’ar- 
_ ginine de Schulze ; l’auteur n’a pas même réussi à 
obtenir des traces d’un composé cuivrique de chéli- 
 lysine. Elle n’était non plus mélangée avec la B-homo- 


chélidonine (après traitement par le chloroforme, pas 
d'alcaloïde à déceler dans le chloroforme par l'acide 
phosphotungstique), ni avec la chélidoxanthine. 


p. 1474.) 
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Caséine comme base pour onguents. À 

# 

P.-G. Unna (D, Med. Zeitung, 1895, n° 15) re- È 
commande vivement la caséiné comme un excellent 
véhicule pour onguents. L’onguent à base de caséine | 
se dessèche rapidement, ne salit pas le linge et s’en- 1 
lève facilement par un lavage à l’eau simple. 4 
Les onguents à base de caséine rendent surtout è 
des services signalés dans toutes Les dermatoses s’ac- 4 
compagnant de démangeaisons (prurit, galle, urti- $ 
\ 


caire, etc.). Ces onguents peuvent aussi être em- 
ployés utilement pour protéger la peau contre la 


chaleur du soleil ou pour les cosmétiques {par exem- | 


ple, pour la préparation des fards). 
Voici la composition de l’onguent : 


Caséine .......,............ 9 parties. 


Gipeérine (ass ti STE per $ 
Naseline purér 4. races 3 : — | 
Mélange de soude et de po- : 

tasse (1 DOUTE) :.....83,80 29 Dour ROC + 


Pour prévenir la décomposition de l’onguent, on 


y ajoutera de petites quantités d'oxyde de zine et » 


d'acide picrique. (Wed. Obozr., XLIH, 1895, n° 12, 
L 








= Procédé pour kératiniser les pilules de gaïacol 
; D dr 4 

On commence par induire les pilules de beurre de 

cacao ; ensuite, suivant les substances contenues dans 

= < e # 0 e . 0 

__… la pilule, on les kératinisera soit avec la kératine 


acide: 





ROPALINeR MR At En 7 parties. à 
‘Acide acétique glacial.,.... 4100 — 


soit avec la solution ammoniacale de kératine : : 
CéPALINE Se reed dE 7 parties. 
Solution d’ammoniaque. CH PER HAE 
À AT RASE * 


| (Zeitschrift d. Œster. Ap. Allg. Ver., 1895; Pharm. 
… Céntralbl., 1895, n° 26, p. 378.) ARS 





a —— è 


Séparation de plusieurs remèdes obtenus 
par synthèse. 





e. Lenzinger (Pharm. Post, XXVIHI, 1895, p. 180) 
1 rapporte la manière dont se comportent différents 
médicaments synthétiques traités qu'ils sont par le : 
_ procédé de Dragendorff : 

49 Sont enlevés d’une solution acide par l’éther de 

_ pétrole: gaïacolbenzol, salicylate de gaïacol, benzo- 








‘ 





naphtol, TUE Re clac RARES Or- ; 
thocrésalol paracrésalol, robe malacine et - 
thermodine. Des traces seulement de cinnamate de. 
gaïacol et de carbonate de naphtol. 

20 Le benzol enlève : salophène, pyrodine, cinna- . 
mate de gaïacol, lactophénine, carbonate de B- naph- | 
tol, gallanol, symphol sodique, lithinique et $r. 

30 Sont enlevés par le benzol, après avoir été sou- . 
mis à l’ébullition avec l'acide chlorhydrique: neuro-. 
dine, malacine, thermodine et des traces d’analgène. | 

4° Le chloroforme dissout la DiROoMIRE et l'anal- » 
gène. $ 

50 Sont enlevés d’une solution ammoniacale : a) le” 
phénocolle par l’éther de pétrole ; b) la salipyrine par 
le benzol ; €) l’analgène par le chloroforme ; et d) LE 
gallanol par l'alcool amylique. (Pharm. Journ. &. 
Transact., n° 1297 , 4 mai 1895, p. 962.) 
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Sur une nouvelle préparation de fer, le caséinate | 
ou le nucléoalbuminate de fer. $ 


L. Dawydow (Farm., 1893) vient d'obtenir cette 
nouvelle préparation de fer, le caséinate ou le nucléo- ” 
albuminate de fer, en dissolvant la caséine pure dans | 
le carbonate de chaux et en décomposant le caséinate 
de chaux ainsi produit par l’albuminate de fer. 
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© Pour ae la nine | pure, le lait écrémé dE dilué 
_ eau est additionné d’acide acétique ; la caséine obte- 
nue par filtration est pétrie pendant longtemps dans 
un mortier, ce qui fait éclater les globules de lait : 
qui éliminent leur graisse; on ajoute alors de l’eau 
chaude (à 30 degrés) et la pâte est versée dans un. 
_ vase spacieux ; on la laisse déposer. Après décantation 
É de la graisse surnageante, on lave la caséine à l’eau 
4 _ jusqu’à ce qu'on ne puisse plus y déceler de sucre. Le 
précipité exprimé est déshydraté par l'alcool, et les 
traces de graisse sont extraites par l’éther dan l’ap- 
pareil de Soxhlet. 
On mélange alors une partie de caséine pure avec 
une partie (par poids) de carbonate de chaux et 
100 parties d’eau de 35 à 40 degrés centigrades, et le 
tout est filtré. Le filtre contient la caséine calcique en 
solution aqueuse, de réaction légèrement alcaline, se 
décomposant sous l’influence des acides. 
La caséine calcique sèche se présente sous forme 
_ d’écailles nacrées, brillantes, solubles dans l’eau. 

La caséine ferrique s'obtient en ajoutant à la so- 
-  Jlution de caséine calcique une solution d’albuminate 
= de fer à { pour 100. 
- Tout d’abord, c’est le composé oxydulé qui appa- 
rait sous forme de précipité blanc caillebotté ; petit à 
» petit, il s’oxyde et prend une coloration rouge chair. 
Le précipité est filtré, lavé à l’eau et séché, 
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“# Le ait de fer est une ondes d’un jaune clair, 
| inodore, insipide, insoluble dans l’eau ; l'addition de 





dr 


l’ammoniaque donne une solution jaune qui reste … 


limpide. Cette préparation contient 5,2 pour 4100 
d'oxyde de fer et est recommandée comme un com- 
posé organique de fer bien résorbé dans l'organisme ; 
ae elle est bien digérée par la pancréatine, de même 
- que par la pepsine et l’acide chlorhydrique. (Cen- 
tralbl. f. d. gesammite Ther., juillet 1895, p. 442 
et 443 ; Pharm. Centralbl., 1895, n° 26, p. 370.) 


Le ee me en 


| NS Mode de préparer le bismuth tribromophénolé. 


Ce composé, doué d’un pouvoir antiseptique très 
accusé, est préparé de la manière suivante : 


#03à Tribromophénol....,..,... 30 parties. 
à | est dissous avec : | 
Soude caustique ...,...... 4. — 
dans : 
Had dishiiée, AE me . 4150. — 


et la solution ainsi obtenue est additionnée de : 


Azotate de bismuih........ 42 parties. 


Le tribromophénol de bismuth précipité est Te 
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lavé et extrait de l'altobl | pour le débarrasser EL 
bromophénol libre. Le bismuth tribromophénolé, 
_ ainsi préparé, est une poudre jaune et contient 50 
pour 100 environ d'oxyde de bismuth. (Pharm. Zei- 
_  tung, 1895, n° 51, 26 juin, p. 423.) 


Sur un albuminoïde du corps thyroïde. | 


J. Notkine (Troudy Obchhtch. Kievsk. vratch., 1895) 
vient d'isoler du corps thyroïde une substance albu- 
minoïde qui, de par ses propriétés et sa composition, 
se présente comme un corps bien défini différant 
absolument de tous les albuminoïdes déjà connus. 
Dans des conditions bien déterminées, cet albumi- 
noïide se dédouble en fournissant un hydrate de car- 
bone qui se transforme très difficilement en une 
substance réductrice. Traité par le perchlorure de fer 
en solution pas trop diluée, l’albuminoïde prend une 
consistance gélatineuse, Suivant la concentration de 
la solution, le tanin le précipite sous forme de flo- 
_ cons épais ou de substance gélatineuse transparente. 
La thyroprotéine, ainsi que l’auteur appelle cet albu- 


_ minoïde pauvre en sels, se dissout dans des acides 





faibles ; l'alcool donne avec elle un précipité qui ra- 
-  pidement devient difficilement soluble dans l’eau. 





CE : Soumise à b dialyse, la ponies peer 
Je -! | fur et-à mesure que les sels dialysent. 


CZ, 


\ Les expériences entreprises sur des animaux 01 
__ démontré que la ARR est très toxique et ne 





> ï: = s’élimine de l'organisme qu'avec lenteur. Elle com- 
< mence par agir comme excitant pour finir par agir. 
2 comme paralysant ; il est assez probable que son in- 
a __ fluence s'exerce sur le système nerveux central. 


AP L'auteur est d’avis que cet albuminoïde n’est autre 
chose que le poison s’accumulant dans l organisme 
après l’extirpation du corps thyroïde et qu'il est, par | 
- conséquent, dû non à l’activité de la glande, mais que # 
c’est bel etbien un produit de l'échange de matières. 

La fonction de la glande thyroïde consiste à neutra- 

LX liser, à l’aide d’un ferment élaboré par elle, cette | 
Pee | Anne s’accumulant dans l'organisme animal Æ 
Lo à (Par m, Zeitschrift f. Russland., 1895, n° 23, p. À 
HAS et ‘358:) | 


re Sur les propriétés et la composition 
Ne de la maltose de chanvre. 






__  Wofers (Nederl. Tijdschr. voor Pharm. Chem. u 
Tox., juin 1895\ vient d’examiner la maltose du. 
chanvre (maltos canabis), nouvelle substance alimen- 
taire qui serait douée d’un grand pouvoir nutritif. ; 
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À C’est une poudre blanc jaunâtre, à odeur faible, 
_à saveur d’abord nettement salée et ensuite sucrée 
et qui finit par devenir dans la gorge plus ou moins 
amère et âcre. On reconnait sous le microscope de 
l’amidon (ressemblant à l’amidon de froment) en 
grande quantité. 

Voici les résultats de l’analyse de cette substance: 
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+ at aa date due ac 59,2 pour 100: 

ee CSS onde da e ne à Noel RL O dee 

4 D MMANE en Tee de sine ai ve The — 

3 Hydrate de PAbUre soluble. 

F - (calculé comme maltose)... 922,923 — 

3 Cendres ft STE ARE DORE 

k MO rt Tete NO Pie 

4 La rédaction de la Pharmaceutische Zeitung ob- 


1 serve que cette maltose de chanvre semble êtreiden- 
tique à l'extrait de chanvre mis en vente par Schütte 
» et C°. (Pharm. Zeitung, 1895, n° 49, juin, p. 407.) 


Nouvel alcaloïde de la caféine, la caféarine. 






Paladino (Chem. Zeitung, XIX, 155) vient d’obte- 
nir des fèves de café un nouvel alcaloïde qu'il pro- 
pose de dénommer caféarine. Ayant enlevé la théine 
en l’agitant avec du chloroforme, on la précipite de 
» 22 





(Pharm. a. a, Tr se 29 juin 1895, n° ET Us 
4105.) 


De la substance qui, dans l’amyloïde, 
réagit sur l'iode. a 


L’amyloïde est une substance fournie par les or. 


Sr È ganes altérés pathologiquement et caractérisée par sa 
Ne __ réaction par l’iode, Krawkow (Zeitschrift f. Nahrg- 
ee.  smttl. Untersuch. u. Hyg., 1895, p. 10; Chem. Zei- 


tung, 1895, p. 144) vient de démontrer que la colo- 
ration bleue par l’iode n’est pas due à l’amyloïde 
lui-même, mais à une substance accompagnant ce 
corps. : 
Voici comment l’auteur s’y est pris pour isoler cette | à 
substance donnant avec l’iode la réaction caractéris- - $ 
tique de l’amyloïde. : 
L’amyloïde finement pulvérisé et séché fut chauffé, 4 
pendant vingt-quatre heures, à 120-130 degrés cen-" 
tigrades, avec de l’eau, dans des tubes de verre scel- * 
lés ; la majeure partie de l’amyloïide donne une so-. 
lution colorée en brun ; après évaporation de l’eau 
_cette solution laisse un résidu fournissant avec liode. 
+ la réaction colorante de l’amvyloïde. On extrait le ré- 
























a de. ou extrait alors, par l’ on à 95 degrés, le 
3 résidu de la solution aqueuse, on évapore l'alcool, on 
_ sèche à 120 degrés centigrades le résidu résineux et 
on le lave à l’éther. L’éther enlevé, on obtient une 
_ substance amorphe, à odeur de miel, de réaction 
4 non réduisant l’oxyde de cuivre en solution 
_ alcaline. Traitée sèche par l'iode, elle se colore en 
_ beau rouge ; l'acide sulfurique dilué transforme cette 
| coloration en un teint violet. La réaction acide de 
cette substance n’est pas due à la présence d’unacide 
_ libre. Cette substance ne contient pas d'azote et se dis- 
_sout facilement dans l’eau, l'alcool et l’éther. (Pharm. 
| Zcïbchrif f. Russland, 1895, no 24, p. 378.) 


Narcotiques bouillant à des températures 
peu élevées. 


” Les substances narcotiques s’évaporant à des tem- 
- pératures peu élevées se rapprochant autant que 
_ possible de la température du corps de l’homme, 
_ présenteraient de très grands avantages. En effet, avec 


- administrées à des doses trop élevées, puisqu'elles 
. seraientéliminées par la respiration en quantité pres- 


G 
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6 ME SR ES 3 
DR ee que égale à celle inhalée. Se basant sur cette consi- 
3; dération, Schleich (D. Med. Zeitung, 1895, p. 477) 

propose les mélanges narcotiques suivants: D 

€ 

: m3 
2 MÉLANGE I. À 


Maximum d'évaporation à 38 de rés. centigrades. À 
P 9 9 





4 Ether de pétrole..,...,.... 5 parties. 
LE Chlôroformes. 4 Set ie MB 
Dirér ss vies. ee 51e 6 ets /e 60 Ce à 


MÉLANGE IL. 
(Maximum d’évaporation à 40 degrés centigrades.) 
pc. | é Ether de pétrole..... Lu cr: SO /PATUESS 
PES Chloroforme. ....... ee 
bent. ire metre nt CR VOD 5 
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MÉLANGE III. à 
(Maximum d'évaporation à 42 degrés centigrades.) 


Î 
DRE TT 


Ether de pétrole........,... 15 parties. 
Chiototormes LMP REG LD me 4 
Les FUREr RS tee do T ee ss LOUP Le 


FRÈRES Le mélange I est employé par l’auteur chez les en 
,ÉAerE fants, les anémiques, les chlorotiques et les sujets” 
se atteints d’affections pulmonaires ou cardiaques: 
Ce toutes Les fois qu'ils présentent une température rec- 

tale normale (370,8 C.). Chez les fébricitants le mé 

lange à employer diffère suivant la température ob= 
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 servé, En cas de température sub-normale, on ajoutera 

- de l’éther en quantité suffisante pour obtenir le maxi- 
mum d’évaporation du mélange à une température 
aussi basse que nécessaire. 

Le mélange I est en outre indiqué pour toutes les 
opérations de courte durée à pratiquer chez les sujets 
bien portants ; le sommeil est si superficiel que l’en- 
lèvement du masque et quelques mouvements respi- 
ratoires accomplis en l’absence du narcotique suffi- 
sent complètement pour amener le réveil avec une 

_ rapidité étonnante, On s’en servira utilement pour 
pratiquer des incisions simples, pour l'extraction des 
dents, etc., dans toutes les opérations de courte du- 
. rée, où il est superflu de rechercher la perte du tonus 
_ musculaire et la disparition des réflexes. 
Le mélange II procure aux sujets bien portants 
. un sommeil de durée moyenne avec les réflexes non 
totalement abolis ; il provoque à coup sûr un som- 
meil d’une demi-heure. Avec ce mélange, le réveil 
est aussi très rapide. 
Quant au mélange IIT, on s'en servira soit chez 
_ Les fébricitants pour obtenir une narcose de courte 
4 durée, soit chez les sujets bien portants pour avoir 
un sommeil de longue durée. La narcose provoquée 
_ par ce mélange est analogue au sommeil chlorofor- 
. mique; tout de même il présente l'avantage que pour 
. surveiller son dosage, il suffit de ne prendre garde 
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qu’à la respiration; on peut négliger complètement 
l’état du pouls. 57 
Il va sans dire que pour abréger la durée du some 4 
meil provoqué par le mélange I, il suffira de le 
combiner en diverses proportions avec ke mélange 
ou le mélange IL. (Pharm. Centralbl., 1895, n° 23 
p. 322.) ) 





Contribution à la chimie de l’ipécacuanha. 


Asa ve Lg trs sn die dé 


Ilya déjà quelques années B.-H. PauletA.-J. Cown= 
ley (Pharm. Journ. a. Transact., LUI, 61, LIV, in, 
313) ont démontré dans ré cine te la présence 
d'au moins deux alcaloïdes et, probablement, d” un 
troisième alcaloïde en petite quantité. # 

L'un de ces alcaloïdes, tout en n’étant pas cristal 
lisé, donne des sels cristallisables et, pour le plus 
grand nombre, très bien solubles. Cette base est bien 

soluble dans l’éther, l'alcool ou le chloroforme, très 
peu soluble dans l'eau et l’éther de pétrole et ose 
luble dans les solutions d’alcalis caustiques. Les au- 
teurs lui ont donné le nom d’émétine. ë 

L'autre alcaloïde, la céphéline, est cristallin, moins 
soluble dans l’éther que l'émétine, mais bien soluble 
dans l'alcool ou le chloroforme, beaucoup mieux S0= 
luble dans l’éther de pétrole chaud que l’émétine et 








bien able abs les ltèus æ bus enuétiques. 
Les caractères susénumérés peuvent servir déjà 
 pourdifférencier complètement l’une de l’autre l’émé- 
_ tine d’avec la céphéline; mais elles diffèrent, en 
outre, par leurs points de fusion (68 degrés centi- 
4 Die pur l'émétine et 102 degrés centigrades pour 
_ la céphéline) et par leur composition, ainsi que le 
2 montre le tableau suivant : | 


| Emétine. Céphéline. 
= Carbone... 72,01 pour 100. 71,28 pour 100. 
F- Hydrogène. 8,86 — Vos 
à Arotés.... BB: 6,24 — 
4 Oxygène... 13,38 — 13,79  — 















100,09 pour 100. 100,00 pour 100. 


EE Irésulte de ces chiffres qu’on peut assigner comme 
La plus simple expression la formule de 
$ CHSH2A702 = 2nÉ 
à l'émétine, et celle de 
C1#H20Az02 = 234 


- à la céphéline. 

- Les analyses des chlorhydrates neutres ont dé- 
| . montré que les quantités correspondant à ces for- 
mules sont respectivement équivalentes à une molé- 

_ cule d’acide chlorhydrique. 

he: L’émétine et la céphéline, surtout la première, 


* 
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donnant de préférence des sels cristallins en présence 


d’un acide (l'acide chlorhydrique, par exemple) en 
excès, on en avait conclu que les sels de ces alcaloïdes 
sont acides; mais, à présent, nous savons péremptoi- 
rement que les sels contiennent des proportions mo- 
léculaires équivalentes d’alcaloïde et d'acide. 

L'émétine et la céphéline sont très sensibles à la 
lumière; presque incolores à l’état pur, elles devien-. 
nent jaunâtres exposées qu’elles sont à la lumière. Les. 
solutions de ces alcaloïdes dans l’alcool, le chloro- . 
forme, le benzol ou l’éther se colorent, elles aussi, 
sous l'influence de la lumière, et, en même temps, 1l ; 
se forme un dépôt rougeûtre, Au contraire, la lumière 
ne semble exercer aucune influence sur les sels de ces 
alcaloïdes à l’état pur. 

Les auteurs (Pharm. Journ. a. Transact., 16 fé-" 
vrier 1895) viennent de déceler dans l’ipécacuanha la 
présence d'un troisième alcaloïde différant de l’émé- 
tine et de la céphéline en ce qu’il est très peu soluble. 
dans l’éther. Cet alcaloïde, soluble dans- les liquides. 
alcalins, reste dans la solution ammoniacale d’où l’on. 
a retiré l’émétine et la céphéline en agitant avec. 
l’éther ; on l’obtient de ce liquide en l’agitant avec. 
le chloroforme. Il se trouve en très petite quantité: 
dans l'ipéca, par comparaison avec les autres alca-. 
loïdes, et la quantité obtenue par les auteurs fut trop. 
petite pour permettre une analyse précise ; mais ses. 
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caractères physiques le différencient très nettement : 
c’est une substance cristalline qu’on obtient, en éva- 
porant lentement l’éther, sous forme de cristaux pris- 
matiques transparents jaune citron, fondant à 138 de- 
grés centigrades environ, bien solubles dans l'alcool 
ou le chloroforme ; ces solutions, exposées à la lu- 
mière, prennent une coloration foncée et laissent 
apparaître un dépôt brun sombre. Cet alcaloïde neu- 
tralise les acides et, à ce qu'il semble, son poids 
moléculaire l’emporte de beaucoup sur celui de l’émé- 
tine et de la céphéline, 

Après avoir montré les causes des insuccès éprou- 
vés par Lefort, Wurtz, Podvyssotsky quant à la te- 
neur de l'ipécacuanha en alcaloïdes et ayant signalé 
les meilleurs résultats obtenus par Glénard, de même 
que la confirmation de leurs vues par les recherches 
entreprises dans le laboratoire de Merk, les auteurs 
passent à l'emploi de l’ipéca désémétisé dans la dysen- 
terie, En effet, l’ipéca s’est montré un remède efficace 
contre cette affection, mais à la condition d’être préa- 
lablement débarrassé des alcaloïdes auxquels il est 
redevable de son action émétique. 

Il y avait donc lieu de supposer que cette action 
favorable sur la dysenterie était due à un autre con- 
stituant que les alcaloïdes, et c’est à la recherche de 
cette substance antidysentérique que s’est adonné 
Willigk, qui aurait trouvé une substance analogue à 





- l'acide Re ue par acide ipéoaeuae 3 


nhique, dont la formule serait 2 
CAHI180)7. % 

+ 

Suivant rigoureusement les prescriptions de Wil- 1 
3 


ligk, les auteurs ont mélangé l'extrait alcoolique ë 
d’ipécacuanha avec de l’acétate de plomb basique en » 
quantité telle qu'il ne se produise pas de précipité, « 
Le précipité de plomb, après lavage préalable avec « 
l'alcool concentré, était additionné d'acide sulfurique . 
faible en quantité insuffisante pour transformer tout : 
le plomb en sulfate, et la solution alcoolique limpide 
était évaporée jusqu'à siccité ; on obténait alors une. 
substance amorpherougeâtre présentant 2,25 pour 100 
environ de toute la drogue. Cette substance possède 
complètement les caractères à elle assignés par Wil- * 
ligk. En effet, elle est de saveur amère, elle est très ” 
bien soluble dans l’eau ou l’alcool, “ se colore en … 
vert|par les sels ferriques et elle n’est pas précipitée ! 
_par la gélatine. Donnée à la dose de 24 à 30 centi- 
grammes, elle est dépourvue de toute action émé- : 
tique. Bouillie avec des acides, elle réduit la liqueur 
de Fehling. 
Mais cette substance est-elle bien un corps défini 
ou est-elle plutôt un mélange de plusieurs substances? … 
Il est permis d’incliner vers la seconde manière de … 
voir. En effet, traité par l'alcool absolu, le prétendu 
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€ F a s y dissout presque bon entier, 
_ laissant seulement un résidu de 5 pour 100 environ. 
 Mélangé avec l’éther anhydre, la solution donna un 


précipité blanc montant à peu près à 20 pour 100, 
devenant sombre après exposition à l’air, présentant 


quelques ressemblances avec la saponine et réduisant 


la liqueur de Fehling après HRNOn préalable avec 


des acides. 


L’évaporation de la solution éthéro-alcoolique four- 
nissait un résidu (égal à 60 pour 100 environ) so- 


- luble dans l’eau et se colorant en vert foncé par le 


chlorure ferrique. La solution aqueusé ne mousse 


pas quand on l’agite ; bouillie avec les acides, elle 


réduit la liqueur de Fehling. 
De tout ce qui précède, on voit que le prétendu 
acide ipécacuanhique de Willigk est plutôt un mé- 


lange qu’une substance définie, et que des recherches 


ultérieures sont nécessaires pour s'assurer de sa con- 
stitution chimique. Ces recherches sont d'autant plus 
indispensables que, de l’avis unanime de beaucoup 


- de médecins compétents, c’est dépourvue de ses alca- 


loïdes que la drogue se montre très efficace dans le 
traitement de la dysenterie. 

L'ipéca de la Nouvelle-Grenade ne différant de 
lipéca du Brésil que par sa richesse relative plus 
grande en céphéline, ilest donc possible de rempla- 


cer partout le dernier par le premier, vu que Les effets 
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thérapeutiques de cette drogue sont dus au mélange 
des alcaloïdes. 

Le vin d’ipéca de la pharmacopée britannique, pré- 
paré avec l’extrait d’ipéca par l'acide acétique, n'est 
pas stable. En effet, d’après les recherches de John 
GC. Umney, il perd petit à petit jusqu’à 1 cinquième 
d’alcaloïdes y contenus ; il faut donc supposer que À 
l'extrait par l’acide acétique contient un constituant 
qui décompose ou enlève une partie des alcaloïdes 
dont les sels ne s’altèrent pas par la chaleur. Aussi | 
est-il indiqué, à présent que nous sommes en mesure | 
de préparer les alcaloïdes ou leurs sels à l’état de pu- 
reté absolue, d'employer comme expectorant la solu- w 
tion de 3 centigrammes de chlorhydrate d’émétine ë 
dans 120 grammes de vin, (American Journ. Of 
Pharm., mai 1895, p. 256-261.) * 





Sur la ricinine et l’acide ricinique. 


É Pour préparer la ricinine, Soave (An. di chim.e. 9 
farm., 1895, p. 49) fait bouillir, pendant plusieurs » 
ee heures, le tourteau de graines de ricin avec de l’eau, ë 
laisse passer le liquide chaud à travers une toile et à 
l'évapore jusqu’à consistance d’extrait. Le résidu £ 
ainsi obtenu consistant pour la majeure partie de 
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substances grasses, est bouilli avéc de l'alcool à 94 de- 

grés et après avoir filtré la solution alcoolique, on se 

débarrasse de l'alcool par la distillation. On obtient 

de la sorte une masse brune résineuse, dans laquelle 
sont perceptibles des tablettes blanches, brillantes, 
_ rectangulaires, de ricinine. La masse est-elle traitée 
par la lessive de soude très diluée, les matières grasses 
et résineuses s’y dissolvent et il ne se dépose que de 
la ricinine presque pure. La ricinine tout à fait pure 
s'obtient en la laissant cristalliser dans de lalcool ou 
de l’eau. 
_ Cinqgrammes de tourteau complètement débarrassé 
des enveloppes des graines ne donnent que 18",5 de 
ricinine, c’est-à-dire, 0,03 pour 100. Le rendement 
en ricinine peut être élevé jusqu’à 0,15 pour 100 en 
soumettant les enveloppes des semences aux mani- 
pulations décrites plus haut. 

La ricinine se présente sous forme de tablettes rec- 
tangulaires d’un beau blanc, à saveur amère. L’ana- 
lyse lui assigne la formule que voici : 


C17H18A z40#. 
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La ricinine fond à 194 degrés centigrades, le li- 
quide incolore ainsi obtenu cristallise de nouveau 
à 175 degrés centigrades ; chauffée avec précaution, 
. la ricinine est sublimable. Difficilement soluble dans 
\ l’eau et l’alcool à la température ordinaire, elle s’y 
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aqueuse saturée de ricinine n’agit pas sur le papier 
de tournesol et est optiquement inactive ; conservée | 
pendant un certain temps, cette solution se colore 7 


en jaune verdâtre. 


A part l’iodure de potassium ioduré qui provoque 
un trouble passager, les autres réactifs pour les alca- 
loïdes ne fournissent pas avec la ricinine des réac- 
tions dignes d’être notées. Le Lo ne incolore obtenu 
par la dissolution de la ricinine à froid dans l'acide 

sulfurique se colore en jaune passant ensuite au 
rouge quand on le chauffe. La ricinine se dissout 
aussi dans le réactif d'Erdmann, le réactif de Frühde i 
et dans l'acide azotique ; mais ces solutions sont ou 
complètement incolores, ou seulement teintées légè- 
rement en jaune. Contrairement à l’assertion de Tu- + 
son qui aurait obtenu du nitrate de ricinine, l’auteur © 
affirme que la ricinine ne donne pas de sels avec 
l'acide azotique, ni avec les acides chlorhydrique, sul- À 
Foite ou acétique. L'auteur n’a pas non plus réussi 4 

à obtenir le chlorure double de platine et de ricinine 
décrit par Tuson. 

La ricinine est-elle chauffée au bain-marie avec 1 
des lessives alcalines, même très diluées (0,5 pour100 
à 20 pour 100), il ne se dégage pas d’ammoniaque, w 
mais en revanche c’est l'alcool méthvlique qui est 
mis en liberté. La solution est-elle acidulée, il ser 








dite difficilement solubles dans l’eau et RÉ pare 
froids, mieux solubles dans l'alcool et l’eau chauds, 
presque insolubles dans l’éther. Cette substance dé- 
nommée par l’auteur acide ricinique donne des sels 
alcalins facilement solubles ; elle se combine aussiavee 
le calcium et le baryum. Vu la formule de cet acide 


cs Ci8Ht4AZ80% TS 
É et le dégagement de l'alcool méthylique mentionné 
É _ plus haut, l’auteur conclut que la ricinine est l’éther | 
E D de l'acide ricinique. Bouillie avec le 

- réactif de Millon, la solution aqueuse d'acide ricini- | 

5 ne se te pas en rouge; traitée par la solu- 
tion de sulfate de fer oxydulé, elle ne prend pas non 
plus de coloration rouge jaunâtre (Chem. Zeitung, 
= 41895; Pharm. Céntralol.  ES0S I AS D." OUPS 
; | 331.) 9 7 
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Contribution à l'étude de l’intoxication aiguë 
chronique par le cuivre. 







Tandis que tout le monde s'accorde à admettre une: à 
. intoxication par le cuivre introduit en injections sous- 


1 





nee | 
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possibilité de HE par le rectum. En outre, 
il reste encore à élucider si, à côté de it 3 
‘aiguë par le cuivre, il existe une intoxication subai= 
guë et chronique. Les expériences entreprises dans. 
ce but sur des moutons ont, il est vrai, donné des. 
résultats positifs; mais il n’est pas encore permis d'en. 
induire simplement sans expériences spéciales à 
l'homme qui diffère si notablement sous tous les 
rapports des moutons. 

Filhene (D. mod. Wochenschrift, 9 mai 1895) a 
entrepris des recherches pour élucider ces questions. 
fl rapporte pour le moment les résultats obtenus par 
lui avec le tartrate de soude potassique et le cuivre. 
sodique se formant dans les vases de cuivre où l’on. 
conserve le vin, peut-être aussi sur les ceps de vigne 
arrosés de solution cuivrique dans le but de tuer les. 
parasites de la vigue. Les propriétés de ces composés - 
sont encore peu connues. $ 

Les recherches de l’auteur ont démontré que, in-. 
troduit dans les veines d’un lapin en quantité suffi 

sante pour donner 24 milligrammes par 1 kilogramme Û 
d'animal, le tartrate cupro-sodique amène la mort 
de l'animal. La dose léthale est de onze à quinze fois 
plus élevée dans le cas où ce sel est introduit par le: 
rectum. © 

Le tartrate cupro-potassique est deux fois moins 
toxique que le tartrate cupro-sodique. Tout en Gtant. 
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de beaucoup les diffusible, le tartrate cupro- ue 

sique est résorbé plus lentement et en moins grande 

quantité ; l'élimination a, elle aussi, lieu avec plus 

_de lenteur et moins abondamment. 
-__ Les phénomènes toxiques sont identiques avec ces 
: deux composés de cuivre ; ils consistent en mouve- 
ments anormaux, diarrhée, contractions fibrillaires, 
_ faiblesse, paralysie. Mais ceux consécutifs à l’empoi- 
_ sonnement par le tartrate cupro-potassique sont plus | 
précoces et plus accusés, 

Autrefois on était disposé à attribuer exclusivement 
_ À la paralysie tous les effets toxiques du cuivre. Mais 
_ l’auteur s’est assuré qu’il n’en est rien, et que les sels 
_ de cuivre possèdent les mêmes effets toxiques géné- 
_ raux que tous les autres métaux lourds, à savoir des- 
truction du sang, dégénérescence granulo-graisseuse 
des cellules hépatiques, prolifération conjonctive dans 
le foie, tendance à l’ictère, dégénération des cellules 
. des canalicules urinaires. 
- Le cuivre se dépose dans le parenchyme glandu- 
_ Jaire sous forme de composé métallo-organique. Les 
sels de cuivre étaient-ils administrés en concentra- 
tion appropriée, on ne réussit pas à déceler des alté- 
- rations pathologiques de la muqueuse gastro intesti- 
_ nale, même en cas d'intoxication chronique. 

Des recherches entreprises sur des chiens, c’est- 
__ à-dire des animaux possédant un centre vomitif, il 
, 23 



















résulte que, même donné à des doses non émétiques 
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encore, le cuivre peut déjà produire un effet toxique. 

Au point de vue hygiénique, il s'ensuit que, sous 
aucun rapport, on ne conservera le vin dans des 
vases de cuivre. Quant à l’arrosage des ceps de vigne 
par les solutions de sels cuivriques, on peut le pra- 
tiquer impunément si l’on prend seulement le soin 
de laver soigneusement la vigne avant de la porter 
au pressoir. (7Ther. Wochenschrift, 1895, n° 24, 
p. #32.) + 


Mode de préparer le lanichol. 


Hutchinson dénomme /anichol la graisse de laine 
dépurée, neutre, inodore. La graisse de laine crue 
est additionnée d’une solution de résine à réaction 
alcaline, contenant assez de sel de cuisine pour que 
toutes les substances grasses restent non dissoutes. 
On fait bouillir pendant un temps prolongé. On 
laisse déposer, on fait couler l’eau et on lave à plu- 
sieurs reprises à l’acide chlorhydrique la graisse de 
laine débarrassée de toutes les impuretés et de son 
odeur pénétrante désagréable ; enfin, pour la débar- 
rasser des traces de savon qui y adhèrent, on lave la 
graisse à l’eau pure. (Pharm. Post; Zeitschrift d. 
Allg. Œster. Ap.-Ver., XLIX, n° 20, juin 1895, 
p. 425.) 
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Sur un nouveau désinfectant, la désinfectine, 
provenant des produits de naphte. 


__ _S. Bartochévitch (Ther. Wochenschrift, 1895, 
_ n°24, p. 505-507) vient d'obtenir des résidus d'huile 
3 de naphte un nouveau désinfectant dénommé par 1e | 
_ désinfectine. 
Voici comment il procède pour préparer cette sub- 
 stance : 
Cent parties de résidus de naphte mélangées avec 
- 20 parties (par volume) d'acide sulfurique et agitées 
_ énergiquement sont laissées à froid pendant vingt- 
quatre heures. Il se forme alors une masse ressem- 
 blant à de la poix qui occupe le tiers à peu près de la 





L 
4 














_ masse totale; elle est surnagée d’un liquide noir opa- 
 lescent, opaque, épais. On verse alors le liquide sur- 
- nageant dans un autre vase, on y ajoute une solu- 
tion de soude caustique à 10 pour 100 jusqu’à ce 
4 que le liquide occupe le même volume que la masse 
_ initiale, on agite énergiquement jusqu’à obtenir un 
_ mélange homogène de ces deux liquides; le liquide 
. brun jaunâtre ainsi formé, c’est la désinfectine dont 
- on peut préparer des émulsions de diverses concen- 
trations. 

_ L’émulsion avec laquelle l’auteur a fait ses expé- 
- riences fut préparée en mélangeant 20 centimètres 
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cubes de désinfectine avec 800 centimètres cubes 
d’eau chaude (à 75 degrés centigrades), qu’on agite 
dans un flacon pendant quinze à vingt minutes; le 
mélange fut ensuite filtré sur de la ouate pour se dé= 
barrasser des particules non émulsionnées. Le liquide 
lactescent sale ainsi obtenu est constitué de corpus- 
cules graisseux microscopiques et d’une solution 
aqueuse de substances désinfectantes ; il ne contient 
pas de microorganismes, Laissé au repos, le liquide 
est surnagé après deux ou trois jours de corpuscules 
émulsionnés; mais il suffit d’agiter énergiquement 
et à plusieurs reprises pour rétablir l’homogénéité de 
la masse. L’alcalinité de ce liquide est de 4 pour 100 
(rapportée à la soude caustique). Cette solution revient 
à très bon marché : 1 litre vaut 5 à 6 1/4 centimes: 
Outre les émulsions avec l'eau chaude, on peut 
aussi en obtenir avec une solution faible de sel de 
cuisine et une solution de gomme arabique. Ces 
émulsions à 5 pour 100 sont indiquées partout où le 
nettoyage et la désinfection demandent de grandes 
quantités d’eau, par exemple pour la désinfection du 
linge, des méubles en bois ou métalliques, etc. A 
l’état pur, la désinfectine sera employée pour la dé- 
sinfection des sécrétions pathologiques, des déjec- 
tions, des fosses à fumier, etc. à 
te les avantages que présente la désinfectine à j 
1° Grâce à l'absence de toute odeur, elle rend ino- 
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_dores les masses à désinfecter ; ce n’est qu’au début 
_ de son action qu’elle dégage une odeur légèrement 
4 ammoniacale : 
2° Les parties huileuses de l’émulsion, formées par 
_ la décomposition de la masse savonneuse, recouvrent 
: en couche ininterrompue la surface du liquide à dé- 
_ sinfecter et interceptent l'accès de l'oxygène à la 
masse en putréfaction, d’où cessation de sa décom- 
É position ; 
3° Le liquide à désinfecter met petit à petit en li- | 
| ere les parties constituantes actives de la désinfec- 
_ tine, ce qui lui permet d'exercer ses propriétés désin- 
# fectantes pendant un laps de temps plus long; 
4° Pour désinfecter les fosses à fumieret les tas de 

fumier, ilsuffit d'y ajouter 1 à 2 pour 100 de désin- 

_fectine. Pour chaque homme, il faut ajouter tous les 
3 piours aux cabinets et aux bise d’aisances 20 à 
_ 40 grammes, en moyenne 30 grammes de désinfec- 
tine. En effet, l’homme excrète par jour 1 500 gram- 
_ mes environ d urine et 400 grammes de matières f6- 
cales, en tout 2 000 grammes environ; 
5° La désinfection avec cette substance revient à 
. un prix très bas ; la désinfection des déjections de 
à l’homme revient Mau à 3-5 centimes. On voit 
- donc que, à part le goudron et ses dérivés, la désin- 
1 fectine est le désinfectant le moins re 

Bo Les masses désinfectées par la de ae cune ne 
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deviennent pas pour cela inaptes à servir de fumier. 





pour les champs; or, cela arrive avec presque tous 
les autres désinfectants; ne | 

10 La désinfectine, en émulsion de 5 à 20 pour 100, +: 
entrave ou empêche complètement le développement 


et la pullulation de divers microbes pathogènes, tels : 


que, par exemple, le streptocoque érysipélateux, la 
bactéridie charbonneuse et ses spores, le staphylo=. 
coque pyogène doré, ete. La désinfectine désinfecte 
complètement et éd ae) les déjections des ty-. 
phiques, des cholériques, etc. ne 


2. 
4] 





Influence du bicarbonate de soude 
sur la sécrétion stomacale. 







On sait que, d’après Claude Bernard, les alcalins. 
pris à petite dose activeraient la sécrétion stomacale, 
tandis que les doses élevées neutraliseraient le suc 
gastrique ; au contraire, les auteurs français récents” 
ont affirmé que le évbéate de soude, même à 
dose élevée (5 à 10 grammes), pris avant ou après 


les repas, activerait toujours la sécrétion du suc gas 
trique. L.: 


Dans le but d’élucider cette question, N N. Reich= 


æ 


mann vient d’instituer des recherches sur des sujets 
atteints soit d’affections stomacales, soit d'affections 








+ Altror ANNE Pa Vases to 20 la 
4 quantité d’acide chlorhydrique libre ; 3° la quantité 
4 totale (libre et combinée) de Patti: chlorhydrique 


3 


des sels acides, et 4° la quantité de chlore. 

Voici les résultats obtenus par l’auteur : 

4° Introduit dans l'estomac à jeun, le bicarbonate 
__ de soude en solution faible ou concentrée, même em- 
1 _ployé pendant un temps prolongé, n’augmente pas 






. la sécrétion du suc gastrique plus que ne le fait l’eau 


_ distillée ; 

- 20 Administré quelque temps avant les repas, le 
bicarbonate de soude à dose élevée, aussi bien qu’à 
bte dose, n’influence en rien la sécrétion du suc. 
gastrique Tru la digestion ; 













nate de soude diminue très notablement l'acidité to- 
… tale et la quantité d’acide libre; plus est élevée la 
dose prescrite, plus est accusée cette action du bicar- 
_bonate de soude. Elle est due non à l’influence exer- 
cée par lui sur la sécrétion {la sécrétion n’est pas in- 
_ fluencée même si on l’administre longtemps après 
les repas, à la dose énorme de 24 à 32 grammes par 
jour), mais bel et bien à ce qu’il neutralise le con- 
tenu stomacal : 
4° Mais tartare l’absence de toute influence sur la 


Se se Das 


3° Pris immédiatement après le repas, le bicarbo- 











Pr = sécrétion di suc Trateir. est Fr de 1ê 
dE d'avis que la neutralisation simple du contenu stoma 
__ calsuffit amplement pour faire cesser, dans un gra 
nombre de cas, les troubles dont souffrent les ma 
lades {éructation, pyrosis, ete.); parfois, le bicarbo 
nate de soude peut même amener la guérison radicale 
de l'affection. (Mod. Ther., med.-chir. Rundsch. f. 
prakt. Aerzte, 1895, n° 7, juillet, p. 425.) 












Contribution à l’action physiologique … 
de la malacine et sur une nouvelle application 
thérapeutique de ce corps. E 


La malacine = 
ces O0 4 
AzZCHCSH#.OH 


lubles dans le eau, peu sélible dans Lateao froid, 4 
bien solubles dans l’alcool chaud, le chloroforme, le” 
<e l'huile d'olive et l'huile de ricin, soldblel 
encore dans les carbonates alcalins. Les acides a 








__ pas ‘désagréable. Elle n’exerce pas de 
bien notable sur les ferments solubles (ferments de la 


salive et du suc gastrique) non décomposés :elle n’agit 
É 9 #S) 


pas non plus sur les fermentsfigurés, sur lesquels son 
action se manifeste seulement après son dédouble- 
_ ment en ses deux parties constituantes. 
L’urine des chiens auxquels on avait administré la 
_ malacine prend, exposée à l’air, une coloration de 
_ plus en plus foncée jusqu’à devenir verte avec une 
- teinte noirâtre. La malacine en nature ajoutée à 
_ l'urine ne donne pas la réaction du phénol et ne 
provoque le changement de coloration sus-indiqué 
- qu'après addition d'acide chlorhydrique. Enfin, lu- 
_ rine de ces chiens ne commence à dégager l’odeur 
ammoniacale qu’un ou deux jours plus tard que celle 
des chiens auxquels la malacine n’était pas adminis- 
NÉE: 
PE: Ottoleng! 1(Ther. Wochenschrift, 1895, n° 26, 
p. 449-552) a entrepris des recherches expérimen- 
_tales sur le mécanisme de l’action de la malacine et 
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1 sur son action anthelminthique. 

1. Mécanisme de l’action de la malacine. — La ma- 
Ér lacine se décomposant en ses parties constituantes 
-1 dès qu’elle vient en contact avec l'acide chlorhydrique 
Le dilué (suc gastrique) et les sucs alcalins, son action 


peut commencer à se manifester dès son injection 
__ dans l'estomac. Elle est rapidement résorbée et, à la 








ta de Pal on n'en trouve Se trace dans Ves- Ë 
tomac, ni dans de portion tout à fait supérieure de 


l'intestin. C’est seulement à 8 ou 10 centimètres au- 
dessous du pylore qu’on en décèle la présence. Elle 
exerce son action le long de tout l'intestin, et sa dé- . 
composition n’a lieu que petit à petit et graduelle- 


ment; elle agit donc comme un excellent antisep- 


tique intestinal. La moitié de la dose administrée est 


résorbée en trois heures et demie. Grâce à cette ré- 


sorption lente, la malacine agit comme un antisep- … 
tique doux. C’est aussi aux deux parties constituantes 
(aldéhyde salicylique et paraphénétidine) qu’est due 
son action antiseptique, antinévralgique et antirhu- | 
matismale. : 
IF. A cfion anthelminthique. —Les résultatsauxquels 
est arrivé l’auteur sont basés sur des expériences 
dans lesquelles il mettait l’ascaris lombricoïde dans … 
cinq verres, dont le premier contenait 100 centimè- j 
tres cubes d'huile d’olive pure ; le deuxième, 100 cen-. 
timètres cubes d’huile d'olive pure dans laquelle on 
avait dissous à chaud 3 décigrammes de malacine; le 
troisième, 100 centimètres cubes d'huile d'olive pure : 
tenant en dissolution 5 décigrammes de malacine 
acidulée par l'acide chlorhydrique(0,3 pour 100); le | 
quatrième, de l'huile d'olive additionnée de sel de n 
cuisine, et le cinquième, une solution physiologique. 
de chlorure de sodium (0,75 pour 100). 










rVoiei fe conclusions de Pots 
Jo Les vers continuent à vivre dans l'huile dé 


_pure à 38 degrés centigrades; ils prospèrent encore 

_ mieux dans la solution physiologique de chlorure de 
_ sodium; ( 

__ 20 La malacine non décomposée n’exerce aucune 
_ influence sur les ascarides; 
3e La malacine se dédoublant en ses parties con- 
.  stituantes (sous l'influence de l'acide chlorhydrique), 
‘ commence par activer les mouvements des ascarides 
Pet finit par les tuer ; 
L. 49 L’addition de chlorure de sodium à l’huile d'o- 
3 _live pure n’entrave en rien (dans le verre à expé- 
* | riences) les fonctions vitales des vers. 
Les tænias provenant d’un chien tué trois heures 
après l’administration de Ia malacine, transportés 
dans une solution physiologique de chlorure de so- 
dium, y ont été trouvés morts après vingt-quatre 
ï heures de séjour. 
Ë L'auteur déduit de ces expériences que la malacine 
rendra des services signalés comme anthelminthique: 
en activant les mouvements des vers, elle les détache 
- des parois intestinales auxquelles ils adhèrent (chez 
- tous les animaux tués après administration de la ma- 
lacine, les vers étaient peu adhérents aux parois in- 
testinales), et exerce ensuite sur eux graduellement 
2 son action toxique. Ce qui la rend préférable aux au-. 
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é ques et à sa ré ésorption dti a on af la continuer & 
pendant longtemps sans nuire en rien à l’org anisme 
_ animal, Fc 





Ca Le 2 Recherches sur l’action physiologique 

Eee et thérapeutique de l’analgène 

et d’un de ses produits de dédoublement, 
l’éthoxyamidoquinoline. 


= 

-  L'analgène, qui est un dérivé de la quinoline, se 
._ présentesous forme d’unepoudre cristalline grossière, e 

insoluble dans l’eau, facilement soluble dans l'alcool 

chaud ; l’analgène est rapidement dissoute ctéliminée 
ne, _ par l'urine. Cette urine se colore en rouge par suite : 
£ : de la formation d’un composé de l’acide urique avec 
le produit de dédoublement de l’analgèene, 
| Les expériences entreprises par Maas (Zeitschrift 3 
f. klin. Med., B. XXVIIL, H. 2et 3, 1895), sur les. 
grenouilles, les chiens et les lapins, ont démontré : 
que, donnée à des doses suffisantes, l’analgène affai- 
blitles fonctions du cœur et la respiration ; elle agit : 
aussi sur le système nerveux central, en foi de quoi 
témoignent les paralysies et les convulsions sue 
nant chez les animaux intoxiqués par elle, Adminis- 
trée à la dose de 3 grammes par 1 kilogramme d’ani- 


















ACTION PHYSIOLOGIQUE DE L'ANALGÈNE. 363 


. mal, elle provoque la mort de animal par paralysie 


du centre respiratoire. De plus, injectée sous la peau, 
l’analgène agit comme anesthésique local. L’anal- 
gène était-elle longtemps continuée, les animaux pré- 
sentaient de la lassitude, des réflexes diminués, de 
l’amaigrissement. Chez les animaux ayant succombé 
à l’intoxication chronique par l’analgène, on trouva 
à l’autopsie la dégénérescence graisseuse de l’épithé- 
lium rénal et hépatique, l’anémie des méninges et 
lœdème pulmonaire. 

L’analgène abaisse la température fébrile et dimi- 
nue la pression sanguine ; son administration ralentit 
la destruction des substances albuminoïdes dans l’or- 
ganisme animal. L'action antipyrétique de l’analgène 
est due en majeure partie à ce qu’elle diminue la 
production de la chaleur. 

Le produit de dédoublement de l analgène, l’é- 
thoxyamidoquinoline, exerce une action antipyrétique 
très accusée sur les bacilles de la fièvre typhoïde et 
du choléra, ainsi que sur le streptocoque érysipéla- 
teux et le staphylocoque ; il n’entrave en rien le déve- 
loppement, ni la pullulation de la bactéridie char- 
bonneuse, 

Des expériences sur les animaux, on peut conclure 
que, administré pendant un temps pas trop prolongé 
à la dose quotidienne de 5 à 6 grammes, l’analgène 
ne provoquerait chez l’homme aucun accident. 
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Pour obtenir l'effet antipyrétique de ce remède, Fe. 





4e 
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suffira de l’administrer, suivant l’âge et la constitu- 


tion des malades, à la dose quotidienne de 1 à. 
2 grammes {en une seule fois : les doses fractionnées … 
n’agissent pas plus énergiquement) L’abaissement 


de la température, après 1 gramme, atteint 2 à 3 de- 


grés centigrades ; le minimum s'obtient en une demi- 


Le 
7 


rs 


heure et s’y maintient pendant trois heures enviren … 


pour s'élever ensuite raisins Parfois l’abais- 


sement de la température s'accompagne de trans- 
piration. C'est surtout dans la fièvre hectique des 


phtisiques que l’analgène agit avec süreté comme 
antipyrétique. 
Le rhumatisme articulaire et musculaire aigu est 


très bien influencé par l’analgène à la dose quoti- … 


dienne de 3 à 4 grammes ; après quatre à cinq jours 


de traitement (12 à 45 grammes d’analgène), les ma- 


lades peuvent être considérés comme guéris. L’anal- 
gène ne provoque jamais lesphénomènes secondaires … 
fâcheux (dyspepsie, bourdonnement d'oreilles, exan- 


thèmes) survenant si souvent après l'emploi des pré- 


parations salicylées. Quant aux récidives, aux com- 


plications et aux rhumatismes chroniques, l’analgène 
— ainsi que, du reste, les autres antirhumatismaux 


— ou est inefficace ou ne les influence que d’unema- … 


nière insignifiante. 


Donnée à la dose quotidienne de 3 à 6 grammes, à 
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(LE GITROPHÈNE, Sert Te 


Lanétetné agit favorablement sur les névralgies non 
invétérées encore (sciatique, névralgie du trijumeau) : 
elle se montre aussi bon anodin contre les douleurs 


viscérale, les douleurs lancinantes du tabes, les dou- 


leurs causées par les inflammations, la céphalée chez 
_ les chlorotiques, etc. 


, L’analgène est inefficace contre la gastrite où elle 


_n’influence non plus en rien le contenu du suc gas- 


trique en acide chlorhydrique. En revanche, sur 
24 cas de dyspepsie nerveuse, l'administration de l’a- 
nalgène a été suivie d’une amélioration notable dans 
49 cas. On peut même le considérer comme un des 
meilleurs remèdes contre la dyspepsie nerveuse.(Ther. 
Wochenschrift, 1895, n° 28, p. 601.) 


Gitrophène, nouvel antipyrétique 
et antinévralgique. 


Le citrophène est un composé de la paraphénéti- 
dine et de l’acide citrique. L’acide citrique étant un 
acide tribasique, le citrophène contient deux groupes 
de paraphénétidine de plus que la phénacétine et la 
lactophénine. Or, l’action antipyrétique et analgésique 
des composés de la paraphénétidine étant duc aux 
groupes phénétidine y contenus, on voit que déjà théo- 
























rs action orne et tn sur Fe du e 
composés de la phénétidine employés en médecine. 
is + Le citrophène est une poudre blanche (on peut 
aussi l'obtenir cristallisé), à odeur rappelant cellede. 
__ J’acide citrique, à arrière-goût rafraichissant, soluble 
Por dans 40 parties environ d’eau froide, bien soluble 
dans 50 parties d’eau bouillante {ce qui permet son | 
administration en injections sous-cutanées et en S0= ; 
= Jutions). Les alcalis et les acides décomposent le ci-. 
2 à -trophène en ses parties constituantes. 
Pe, S’étant assuré, par des expériences sur des ani- 
_ maux et sur lui-même, de l’innocuité du citrophène 
sur l'organisme animal, Benario (communication 
se préalable; D. med. Wochenschrift, 1895, n° 26, 
us 271 juin, p. #23) a essayé le citrophène comme anti- 
_  pyrétique et antinévralgique. Grâce à la présence de 
| l'acide citrique, il agit aussi comme rafraichissant. À 
Donné à la dose de 5 décigrammes à 1 gramme. 
dans 7 cas de fièvre typhoïde, le citrophène amen 

| dans deux heures un abaissement de la température 
ne de2à3 Aa M En même temps, il +2 


de se coucher, these avoir bien dormi la HS à 


‘ Hsse sentent très ragaillardis et ne ressentent aucun 
Le phénomène secondaire fâcheux. : | p 1 


RES L'action antipyrétique du citrophène s’est aussi se 
= ê 











= ; quée d'affection stomacale, iaton duc Ci- 


4 ee. 


fit cesser la fièvre après trois jours, et en même temps 


Dans d’autres cas d’affections stomacales fébriles, le 
citrophène combattit simultanément et la fièvre et les 
gastralgies. 

_ Même donné à la dose de 5 décigrammes et au- 
dessous, le citrophène se montre efficace contre la 


migraine et les névralgies. Or, le citrophène étant 


même davantage, il est à’ croire qu'administré chaque 


Valeur antiseptique du fluorol ou fluorure 
de sodium. 


EM. Hal a rapporié. au Congrès de Bordeaux un 
poor: nombre d’ observ AUDRE fivorables rés à 


trophène, à la dose quotidienne de 5 décigrammes, 


ie survint une amélioration des troubles stomacaux. 


_ bien toléré à la dose Hotte de 6 grammes et 


f, fois à dose plus élevée il donnera des résultats plus 
























Tee ure de aise ou rl ps ban enkire ,in0- 
Eh dore, de saveur salée, soluble dans 25 pour 100 d'eau. 
y Le fluorol au centième arrête instantanément et. 
définitivement les fermentations vitales, mais ne sus- | 
pend pas les fermentations chimiques ; c’est un anti- 
putride, non un antifermentescible. 3 
Îl a pour équivalent thérapeutique, chez le lapin, 

8 centigrammes et pour équivalent toxique 1 déci= 
gramme. Les solutions au centième et même au deux- 
ns. centième empêchent le développement des bactéries 
| pyogènes, | 
Le fluorol est préférable au sublimé, seize feis plus ; 

e. toxique : au nitrate d'argent, permanganate de po- 
tasse, formol, en ce que, d’abord les injections dans 
les voies lacrymales n’en sont pas douloureuses, et 
7 surtout par l'effet curatif que nous avons obtenu. : 
ae Huit observations très probantes ont été publiées 
dans les Archives cliniques de Bordeaux, l'auteur en. 
apporte cinq nouvelles à l'appui de l'efficacité i incon= 
testable du fluorol comme antiseptique, en solution 


= 






au deux-centième. 
| M. le docteur Lagrange pense que les bons résul-. 
nn ge tats obtenus par le fluorol dans les dacryocystites, 0 où 
ose les injections de sublimé ont échoué, seraient dus à 
LEE ce que le fluorol ne coagule pas les albumines ; les. 
© microbes ne sont pas protégés contre lui par uneen= 


4 


veloppe d’albumine, et ainsi sont mieux atteints. 
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